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Nam  £ illis  parvum  eft  , impune  male,  fccijfe , niji  demie, 
faciundi  lieenîia  eripittur  : & vobis  atern*  fellicitudt  re- 
manehit , quum  intelligetis  aut  ferviendum  ejje  aut  per 
manus  libertatcm  retinendam  ---  Nam  fidei  quidem  ? tut 
eoncordiæ  quce  Jpes  ? — - Qu  are  moneo  hortorquc  ne 
tantum  fcclus  impunitum  omittatis : 

Sallust-  Bell.  Juc.  Difc . de 

tu  Sénat 


Par  M.  MALLET  du  P 


A LONDRES- 

THE  NÈWBfiBJRX 

OBRARlf  / 


A VAN  T- PROPOS. 

-O  N ne  voit , difait  Voltaire  , de  fon  tenus  9 
3»  que  de  fades  raifonneurs  qui  ont  un  peu  def- 
35  prit  A ce  fléau  la  révolution  françaife  a ajou- 
té les  déclamations  fans  efpric , & les  diatribes 
polémiques  qui  fe  reflemblcnt  toutes.  On  croit  avoir, 
corrigé  l’Univers  lorfqu’on  a répété  dans  une 
brochure,  lue  par  quelques  défoeuvrés  , les  lieu:-: 
communs  que  fe  renvoyent  les  partis  refpeélifs. 

Cet  écueil  écartait  l’Âureur  de  Fouvrage  qu’on 
va  lire  , de  l’arène  où  il  perdit  quatre  années  à fermer 
lur  le  labié.  Trop  de  gens  fe  font  habituées  à re- 
garder tout  Ecrivain  comme  un  Comédien  chargé 
d’amufer  leurs  paillons.  Imprimer  fans  but , raiion* 
ner  fans  fruit , préfenter  des  faits  qui  font  oubliés 
le  lendemain  , voilà  tout  ce  qu’on  gagne  à paraît 
tre  fur  la  fcène. 

Il  Lorlqu’on  a atteint  quarante  ans  , 5c  qu’on  n’elî 
pas  ablolumenc  dépourvu  de  jugement,  on  ne  croit 
pas  plus  à l’empire  de  l’expérience  qu’à  celui  de 
la  raifon  : leur  inftruélions  font  perdues  pour  les 
Gouvernemens  comme  pour  les  peuples,  5c  l’on 
cil  heureux  de  compter  cent  hommes  fur  une  gé- 
nération, à qui  les  viciflicudes  humaines  appren- 
nent quelque  choie. 

De  loin  en  loin  , il  s’élève  quelques  hommes 

d'état  fupérieurs  aux  événemens  qu’ils  favent  pré- 
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voir  , préparer  & conduire  ( ï ) ; mais  la  routine  ou 
h néceffité  gouvernent  ordinairement  le  monde  , 6c 
la  vieille  Europe  renferme  malheureufement  plut 
d’ouvriers  que  d’Architcéles. 

Dans  Ses  Révolutions  on  fe  trouve  prcflé  en- 
tre la  fureur  6c  l’ineptie  ; pour  éviter  leur  abor- 
dage , il  faut  après  avoir  payé  fa  dette  à la  foeié- 
té  , cacher  fa  vie , ÔC  fur-tout  n’avoir  pas  la  pré- 
tention de  fe  faire  écouter. 

En  rédigeant  ces  Considérations  , fauteur 
n’afpirait  qu’à  fe  rendre  compte  de  (es  idées  dans 
le  fecret  de  fa  confcience  : des  follicitations  rel- 
peélables  Pont  déterminé  à les  publier , c’efl-à-dire  9 
* îes  abandonner  au  vent.  La  certitude  de  leur  par- 
faite inutilité  était  une  raifon  puiifante  de  n’en  pas 
altérer  le  caraélère  , par  des  flatteries  ou  par  des 
réticences  qui  ne  font  plus  de  faifon. 

Chaque  Européen  efl  aujourd’hui  partie  dans  ce 
dernier  combat  de  îa  civilifation  : nous  avons  corps 
6c  biens  fur  le  vaiifeau  entr’ouvert  \ or , à la  veil- 
le du  naufrage  on  ne  peut 

Laifîer  îa  crainte  au  pilote  , 

Et  la  manœuvre  aux  matelots. 

Tout  homme  a le  droit  de  montrer  fesinquié- 
dutes  ; 2a  Révolution  étant  , pour  ainh  dire  » 
Cosmopolite  , elie  ceffe  d’appartenir  au  Fran- 
çais cxclufivement. 


( I ) Notre  fiècle  en  a fournis  trois  3 Frédéric  le  grand  9 
îe  maquis  de  Pombal  &z  Franchi  in. 
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La  fenfîbilité  fugitive  avec,  laquelle  on  a en  gé- 
nérai confié  par- tout  cette  chaîne  de  crimes  & 
d’infâmes,  qui  euffent  fait  mourir  nos  encctrcs  de 
douleur  & d’indignation , eîl  un  motifs  dt  plus  de 
garder  à foi  fes  réflexion!.  Qu’avez- vous  à dire  a 
des  hommes  endormis  fur  des  lits  de  rôles  , à côte 
de  cent  mille  atïafflnats  * & . qui  , le*  ruines  de 
Perfépolis  ou  celle  de  Carthage  fous  les  yeux  ? 
jfont  jamais  conçu  une  minute  que  les  Empires 
étaient  périiïables  ? Il  faut  écrire  avec  un  fer  rouge 
four  exciter  maintenant  quelque  fenfation. 

Les  .maîtres  de  îa  France  , ont  réipju  le  problè- 
me de  Bàyli  : nous  iaurôns  déformais  ce  qu’on 
doit  attendre  d’une  .République  d? Athées  ; mais 
leur  révolution  timide  ( c’efi  aînfi  qu'ils  la  nom- 
ment ) n’a  encore  qu’effleuré  aillent  le . fentiment 
public.  Quant  aux  Français  même  3 le  jours  de  leur 
préfenter  le  miroir  ifeit  pas  venu;  les  pallions  ter- 
niiTent  la  glace  : c’eft  à i’inüant  où  les  trilles  3c 
f&Jutaires  leçons  du  malheur  ont  abattu  toutes  les 
Ululions  , qu’on  doit  parler  à des  coeurs  froides , 
à des  efprits  que  l’extrême  infortune  a défabufés, 

La  mobilité  des  événemens  prêtent  encore  le 
fil  ence  à tout  homme  judicieux  : il  n’y  a plus  que 
les  elprits  faux  qui  ayent  raifon  , car  Pbifloire  du 
temps  n’ef  qu’un  tilïu  d’invraifcnblances.  Quicon- 
que d’ailleurs  , a perdu  la  France  de  vue  , pendant 
fx  mois , n’en  connaît  plus  la  carte  morale  3c  p®* 
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Urique»  Les  premiers  Français  * expatriés  , voyenî 
toujours  la  Révolution  & fon  aurore  ; on  applique 
des  remèdes  à des  temps  qui.  ont  pafTé  ; ôc  peu  de 
perfonnes  fe  forment  une  idée  complète  des  in- 
nombrables rcfultâts  qu’ont  amené  tant  d’époques 
fi  variées. 

Nous  touchons  à celle  ou  la  fermentation  in» 
teigne  a diviié  les  foupiraux  du  Volcan  : leurs  feux 
croifées  feront  abforbés  par  le  gouffre  principal  , 
fi  les  opérations  extérieures  ne  déterminent  leurs 
dîreéÜ&ns , en  augmentant  leur  diamètre.  La  guer- 
re peut  entraîner  toutes  les  opinions  flottantes 
dans  nu  courant  commun  , mais  cette  effet  tient 
à la  minute  , Si  dans  peu  il  ne  fera  peut-être  plus 
temps  de  regarder  fa  montre. 

Mous  avons,  tâché  de  développer  cette  vérité  : 
elle  rencontrera  beaucoup  déxontradi&eurs Sc  en» 
core  plus  d’infoucians.  Quand  Taux  efprits  aigres 
ou  aigris  a qui  cet  Ouvrage  pourra  déplaire  s 
l’Auteur  les  mettrafâ  leur  aife  , en  lés  prévenant 
qu’ils  peuvent  le  ranger  dans  telle  clalfe  d’héréti- 
■ques  qu’il  leur  plira  , le  nommer  ariftocrate  ou 
■démocrate,  monarchien  ou  monarchiffe  , républi- 
cain ou  fehifmatique-,  ces  appellations  ne  le  bief- 
férofit  aucunement^  il  s’en  confole  d’avance  en  fe 
rappellant  qu’il  y a plus  d’une  demeure  da&s  t% 

ROYAUME  DES-CIEÜX, 


te  4 août  17934 


CONSIDÉRATIONS 

SUR  LA  NATURE 

DE  LA  RÉVOLUTION  de  FRANCE, 

Et  fur  les  ctnifes  qui  en  prolongent  la  durée* 
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V-rfAUSE  néceflaire  & non  occafionnelîe  de  la 
guerre  , la  révolution  de  France  s’eft  perfectionnée 
par  les  efforts  même  de  fes  ennemis.  Nous  dirons 
perfeâionnée  , car  , depuis  quinze  mois , fes  dangers 
font  devenus  pour  elle  des  reffources  , fes  fuccès 
des  autorités  , & fes  débiles  freins  les  inflrumens 
de  fes  invafions.  La  terreur  a fortifié  fes  moyens 
immenfes  d’opinion.  Elle  a tout  abattu  fous  la  hache 
de  fes  alfaflins  ÿ royauté,  roi,  conftitution  , loix  , 
facultés  quelconques  de  Gouvernement  , droits 
naturels,  droits  des  nations,  fentimens,  remords, 
devoirs  *,  il  ne  lui  refte  à achever  que  le  pillage 
des  dernières  propriétés  dont  elle  veut  bien  tolérer 
encore  que  les  polfelfeurs  foient , pour  un  moment, 
les  ufufruitiers. 

Et  ces  événemens  s’opèrent  en  préfeace  de  TEut 
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rope  armée  , & le  génie  des  cabinet* , cinq  cents 
mille  foldats  valeureux  , quatre-vingts  vaiffeaux  d« 
ligne  , fecourus  par  une  guerre  inteftine  , n’ont  pas 
encore  enlevé  dix  lieue*  de  territoire  à cette  fédé- 
ration de  crimes  , qui  s’eft  intitulée  : République 
françaïfe  ! Déjà  la  durée  d’une  fembîabîe  lutte  com- 
mence à l'annoblir  j déjà  le  public  cautérifé  oublie 
les  forfaits  des  Jacobins  , &c  ne  fonge  qu’à  leur 
réfiftance.  Encore  trois  mois  d’incertitudes  , & une 
génération  abâtardie  par  l’égoïfme  pafTerait  de  la 
furprife  à Fadmiràtioi*. 

Si  la  révolution  fut  caufe  de  la  guerre,  (i  fes 
progrès  en  ont  été  l’effet , aujourd’hui  elles  s’embraf- 
fent  corps  à corps  $ lune  doit  terralfer l’autre  ; mais, 
il  faut  obferver  une  différence  entr’elles,  c’eft  que  la 
révolution  peut  abattre  la  guerre , tandis  que  la 
guerre  proprement  dite  , ne  faurait  feule  abattre  la 
révolution. 

Ce  ferait  donc  une  méprife  fune&e  de  confidérer 
le  différent  aéfuel , comme  une  guerre  ordinaire  de 
Puiffance  à Puilfance , de  compter  exclufivement  fur 
l’efficacité  de  la  meilleure  armée , d’oppofer  de 
vieilles  règles  à des  conjonctures  inouïes , de  com- 
battre, par  des  mefures  de  routine,  des  hommes 
qui  ont  paffé  tous  les  procédés  connus , & de 
s’enfermer,  pour  y périr,  dans  un  cercle  de  moyen* 
dont  une  épieuve  , darigeréufe  à prolonger,  a déjà 
manifeflé  1’infuffifailce. 

Vainement  on  efpérerait  Cïrconfcrire  l’Incendie; 
il  étoufferait  bientôt  ceux  qui  auraient  eu  l’impru- 
dence de  l’approcher.  Quelque  opinion  qu’on  adopte 
fur  le  futur  régime  de  la  France  , on  ne  perdra 
pas  de  vue  que  , s’il  paraît  indifférent  aux  étrangers 
qu’elle  aboutilfe  à la  Monarchie  limitée  , à la  Mo- 
narchie abfolue  ^ pourvu  que  î’une  ou  l’autre  lui 
redonne  le  repos , l’Europe  ne  peut  fup  porter  long- 
temps fans  en  être  atteinte,  un  Gouvernement 
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révolutionnaire  , difpofant  de  tous  les  crimes,  & 
entrainant  vingt-quatre  millions  d’hommes.  La  doc- 
trine de  la  fouVerâineté  du  peuple , la  délégation 
du  pouvoir  afcfolu  à la  multitude  indigente  Si  fré- 
nétique, la  liberté  placée  dans  le  droit  de  n*cn 
refpeéfer  aucun , les  propriétaires  aiïervis  à des 
jégifles  faméliques , qui  fe  chargent  de  définir  la 
propriété  j les  manœuvres  de  quelques  fcéléràts , 
repréfentées  comme  une  émanation  de  la  volonté 
nationale  , la  révolte  fefant  la  bafe  du  Gouvernement, 
3c  la  loi  une  exception  à l’ordre  public  ; tout  ce 
circuit  anarchique  défendu  par  les  armes , par  la 
perveriiîé  & par  l’égarement , exclut  meme  la  démo- 
cratie organifée  j mais  il  ell  aifé  de  prévoir  que  , 
de  la  (urface  qu’ils  ont  envahie  , ces  dogmes  & ces 
exemples  s’élanceront  bientôt  fur  tous  les  peuples. 

Les  a&eurs  de  cette  cata&rophe  font  à la  fois 
Généraux  d’armées  , Seâaires  politiques  & Chefs 
de  meurtriers  : leurs  refibrts  fe  compofent  de  tous 
ceux  que  nécefîîte  ce  triple  caraélère  j ils  font  fervir 
leurs  opinions  & leurs  décrets  au  triomphe  de  leurs 
foldats  , ik  leurs  foldaîs  à TafFermiltement  de  leurs 
décrets  3z  de  leurs  opinions.  Toujours  a&ifs  , tou- 
jours entreprenans  9 jamais  diïfraiîs  de  leurs  entre- 
prifes  , le  génie  du  mal  feml^le  les  aiguillonner  , fe 
iervant  tour- à tour  des  promelîes  & des  menaces, 
des  récompenfes  & des  fupplices  \ calculant  toujours 
jufle  fur  la  p u fl  1 la,n imité  , livrant  à la  mort  quicon- 
que ofe  douter  , çonduifant  les  efpntsavec  cinquante 
mots , eux  feuls  ont  montré  de  la  conduite  5 un  plant 
Invariable , un  fyRême  uniforme. 

Malheureufement  , l’Europe  tk  la  France  ont 
paru  plus  épouvantées,  qu’indignées  des  énormités 
qui  formèrent  Sr  qui  fontiennent  cette  domination., 
La  plupart  de  ceux  qui  paffent  aujourd’hui  cin- 
quante ou  foi  Xante  ans,  n’envifagent  la  révolution 
qu’au  travers  des  anciennes  habitudes  : on  flotte  d’uns 
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Crainte  exagérée  à la  faulfe  confiance  ; Sa  îégéreté , 
régoïfme  8c  la  ni  oie  ifs  fbbordonnent  leurs  inquié- 
tudes palîagères  à l’cfpérance  ; les  jours  s’écoulent 
comme  les  nuages,  tandis  que  leurs  yeux  fixés 
fur  les  parallèles  d’une  place  frontière  , on  attache, 
avec  bonhomie,  fa  deftiaée  à ce  point  impercep- 
tible de  la  carte  , k gouffre  s’étend  , & l’obfervateur 
voit  chanceler  la  dernière  digue  qui  défend  encore 
les  débris  de  l’état  civilifé. 

Ces  craintes  celfent  de  paraître  chimériques  5 
lorsqu’on  examine  leurs  fondemeus  , dans  ce  but  , 
nous  expoferons  quelques  idées  , réfultats  d’une  chaî- 
ne de  faits  notoires  , touchant  la  nature  eUenlielIe 
de  la  révolution  *,  nous  analyserons  enfulte  les  prin- 
cipales caufes  , intérieures  &c  extérieûres  , qui  la 
prolongent  & l’aggravent.  Enfin  , cette  reconnaif- 
îance  defituation,  nous  conduira  aux  canféquencct 
qu’elle  préfage  , & auxmefures  qu’elle  follicite. 

SECTION  I. 

Progrès  faccejjifs , & génération  de  la  Révolution 
républicaine . 

L A réforme  politique  du  Gouvernement  français, 
n’a  été  que  le  prélude  Sc  le  véhicule  de  la  révo- 
lution faciale  qui  menace  de  terminer  le  dix-huitième 
fiècle.  Plus  d’une  fois  la  vrai  philofophie  en  avait 
averti  Bt  menacé  les  Souverains  : la  philofophie  de 
Paris , inconnue  , au  peuple  , accueillie  chez  les 
grands  & chez  les  femmes  du  bel  air , en  conçut , 
en  combina  en  a réalifé  l’exécution.  Des  hommes 
publics  & des  écrivains  de  .géras  , avaient  futâi (ani- 
ment éclairé  l’opinion  fur  les  caufes  d’afFaibliffe- 
snent , dans  les  reflorts  de  la  Monarchie , 8c  fur  la 


( 5 > 

manière  de  la  tempérer  ou  de  la  limiter.  Mais  ces 
modifications  étaient  imcornpatibles  avec  la  perverfité 
générale  , & avec  l’orgueil  féroce  d’un  collège  de 
métaphyfitiens  déclamateurs  , décidés  à facrifier  la 
génération  courante  à reliai  de  leurs  maximes. 

Ils  les  devaient  au  Contrat  focial  ( i }.  L’infur* 
re&ion  d’Amérique  , foutenuc  & juftifiée  par  un  Gou- 
vernement abfoîu  , les  mit  en  fermentation.  Il  fuf- 
fifait  alors  de  lire  tous  les  paradoxes  qui  furent  pu» 
bîiés  en  France  , pour  s’aiîurer  que , fi  jamais  le 
Royaume  s’ébranlait  fur  des  queftions  de  droit  poli- 
tique , l’opinion  confondrait,  fans  intervalle,  la  li- 
berté avec  la  démocratie  la  plus  déréglée.  Ce  délire 


( i ) Perfonne  n’a  mie*x  jugé  cet  Ouvrage  que  M. 
Mounier  , dans  fes  Recherches  fur  les  caufes  qui  ont  em- 
pêché la  France  d'être  libre.  Roujfcau  attribue  la  fonve- 
ffaineté  illimitée  ru  peuple  , fans  définir  le  peuple  ; la 
légiflation  à la  volonté  générale  , fans  définir  la  volonté 
générale  ; il  attribue  à cette  volonté  le  droit  de  bouie- 
*verfer  à chaque  heure  le  corps  politique  , fans  indi- 
quer ni  formes  , ni  conditions  , ni  bornes  dans  fexpref- 
lion  de  ce  prétendu  vœu  national.  Rouoeau  eut  l’impru- 
dence d«  ne  pas  avertir  du  moins  , que  la  folie  , le  crime 
& l’injuftice  ne  pouvaient  communiquer  aux  décifionc 
tumultuaires  de  U foule  , le  caraéfère  d’une  loi.  Cicéron , 
meilleur  phiiofophe  & politique  plus  fenfé , lui  aurait 
appris  cette  diftincHon.  A l’exception  de  Condorcet , qui 
haïfiait  dans  Roujfeau  (on  refpeéî:  pour  îa  divinité  & (on 
averfiou  pour  les  Encyclopédies  , tous  les  révolution- 
naires de  France  , à commencer  par  Sieyes  ôc  à finir 
par  Marat  , furent  les  difciples  de  Roujfcau.  Le  fang 
innocent  verfé  depuis  quatre  ans  rejaliit  fur  fa  mémoire  , 
& je  ne  crains  pas  de  dire  à fes  enthoufiaffes  , s’il  lui 
en  refte  hors  de  la  fangiante  enceinte  de  Paris , qu’il 
devrait  être  l’objet  d’une  flétrifîure  foîemnebe  , Ci  les 
intentions  & fes  inconféquenccs  ne  preferivaient  des  égards 
pour  fon  génie.  — Les  Anglais  , beaucoup  plus  avancés  que 
le  refte  de  l’Europe  dans  le  droit  politique  , ont  tou- 
jours méprifé  le  Centrât  jocial. 
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était  au  point  , qu’on  vit  un  miuiftre  d’Etat  , Mr, 
T argot , dans  une  lettre  imprimée  au  do&enr  Price , 
veriçr  la  dërifjon  & le  mépris  fur  les  bafes  du  Gou- 
vernement anglais  , fur  les  limites  à la  puiflance  po- 
pulaire , fur  les  inftitutions  coercitives  d’une  anarchie 
légiilative. 

Les  troubles  de  Hollande  vinrent  féconder  les  fe- 
mences  multipliées  pendant  la  guerre  d’Amérique , 
au  moment  même  ou  on  les  préconifait  & ou  l’on 
délibérait  d’armer  pour  les  favori  fer  , des  opérations 
violentes  dans  l’intérieur  allumèrent  les  efpritg  : telle 
était  leur  trempe  prefque  univerfelle,  que  dans  quel- 
ques cahiers  des  Aflemblées  de  Bailliages  où  l’on 
confâcrair  le  refpecfc  de  certaines  prérogatives  , in- 
conciliables même  avec  une  faine  autocratie , les 
principes  confervatcurs  de  la  Monarchie  dans  ua 
grand  Etat  y étaient  ouvertement  ofFenfés. 

Trois  mois  ne  furent  pas  expirés  , que  rAffem- 
blée  nationale  déroula  aux  yeux  des  obfervateurs  , 
le  plan  fubféquent  de  la  révolution.  Le  premier  qui , 
impunément  , plaça  au  bout  d’une  pique  la  tête  de 
fou  fe'mblable,  juftifia  d’avance  les  flots  de  fan  g verfé 
du  io  Août  au  10  Septembre  1792.  La  carrière  des 
crimes  s’ouvrit  en  même-temps  que  celles  des  erreurs: 
dans  un  mélange  d’ambitieux  inconsidérés  , de  terro- 
rises emportés  & confpirateurs  couvers , on  décou- 
vrit bientôt  un  mépris  d’iüinâ:  & de  calcul  pour 
toute  moralité.  Le  fuccès  parut  facile  à des  hommes 
qui  ne  comptaient  plus  avec  la  jullice  & l'humanité- 
La  calomnie  & la  violence,  le  meurtre  & ■ le  vol, 
furent  proclamés  comme  des  moyens  licites  de  con- 
quérir la  liberté. 

Ce  projet  furprenait  la  France  un  moment  d’efFé- 
minatiôn  9 où  des  efpriîs  fans  vigueur , caraéfères 
déformés  par  Fépicureïfme  , des  mœurs  qui  n étaient 
plus  que  de  mauvaifes  modes , ouvraient  le  champ 
libre  à la  révolution»  Pour  la  confommer  9 il  fuffifail 


de  déchaîner  îcs  vices  féroces  contre  les  vices  lâches, 
& de  mettre  aux  prifes  les  paflions  amollies  avec 
les  paillons  brutales  & énergiques  de  la  multitude.  — 
L 'autorité , à qui  de  fautes  récentes  avaient  ravi  la 
coolidération  des  honnêtes  gens , ne  pouvait  fe  dé- 
fendre contre  la  haine  des  médians.  La  première 
impulhon  donnée  • 8*  l’avantage  , pris  par  une  fcé- 
îératelFe  hardie  & iyliémâtique , la  licence  n’eut  plus 
de  frein  , ni  fon  empire  de  limites. 

Ce  n’était  point  là  le  but  de  la  plus  nombreufe 
partie  des  premiers  révolutionnaires.  Les  principaux 
d’entr’eux  afpiraient  à déplacer  & non  à renverser 
les  pouvoirs  publics  : mais  gens  d'efprit  avec  peu 
de  lumières  & encore  moins  d’expérience , difeou- 
reurs  fans  conduire  , légiflateurs  qui  tuaient  le  prin- 
cipe des  lois  en  dé'truifant  l’ordre  public  , ils  fe  cru- 
rent chefs  de  partis,  parce  qu’une  opinion  enthoufiafte 
couronnait  le  dérèglement  de  leur  politique. 

Dans  leur  ivrelle  ils  ne  retinrent  à eux  aucuns 
moyens  de  mefurer  leurs  coups,  8*  de  reprimer.les 
mains  qu’ils  avaient  armées  : déchaîner  la  multitude 
&c  la  corrompre  , la  créer  une  puiffance  & fe  flatter 
de  la  fnbordonner  à la  leur  , tel  fut  le  cercle  de 
fottifes  dans  lequel , au  milieu  de  toutes  fortes  d’at- 
tentats fur  les  perfonnes  & les  propriétés,  fabriqua 
conflitution. 

A l’inflant  où  l’amour  propre  de  fes  architectes 
en  célébrait  l’immortalité  ? même  avant  quelle  eut 
vu  Je  jour  , elle  croulait  par  fes  fwpports.  Une  fac- 
tion ardente  & d’abord  cachée,  glilîâ  fes  poifons 
& pofa  fes  leviers  à côté  de  ceux  qui  ébranlaient 
la  Monarchie  : préexiffans  aux  Etats-généraux  , fes 
Comités  travaillaient  en  fecret  fur  le  plan  du  Satan 
de  Milton  : 

Our  labour  muft  bs  to  pervert  thad  end. 

And  of  good  Æill  to  firad  meaàs  of  evil. 

La  République  , le  nivellement  ablblu  des  rangs 


il) 

Sr  de*  formes  , la  ■ fubverfîon  de  Tordre  fociaî  en 
Europe  , furent  les  textes,  de  leur  code:  diffimulés 
d’abord  , enfuite  audacieux , îes  horreurs  de  la  preiïe 
fk  les  complots  clandefims , le  fer  & le  feu  formaient 
Sa  combinaifon  fyfiémalique  de  leurs  moyens  d’exé- 
cution. 

Bornés  dans  Tèrigine  au  rôle  d’infirumens , ils 
fournirent  au  fondateurs  de  l’anarchie  les  crimes  de 
1789.  Le  Palais  - Royal  prêta  fes  conjurés  , fes  cor- 
rupteurs &t  fes  aiFaiïins.  Dans  ce  concert , les  [Répu- 
blicains nailfans  arrangeaient  les  excès  j le  confeil 
du  Duc-d’Oriéans  les  fefait  exécuter  ; les  révolution- 
naires Monarchiftes , efpérant  d’en  profiter  feuis  , 
les  fouffraient  comme  des  gradins  d’une  conflitntion 
libre. 

Au  fein  de*  premières  fureurs , tk  desfyfièmes, 
s’éleva  ce  club  des  Jacobins  qui  devait  marcher  fur 
la  tête  des  Rois  -,  abattre  devant  lui  les  partis  inter- 
médiaires , &t  enfévelir  tous  les  propriétaires  fous 
3a  ruine  de  tous  les  Gouvernemens. 

Cette  épouvantable  fociété , donna  bientôt  la  loi 
à fes  Créateurs.  Obligés  de  la  craindre  & de  la 
csreifer  , ils  efiayèrenr  vainement  les  artifices  d’une 
•sbjeéfe  popularité  , pour  Taiïujettir  à leur  dépen- 
dance : elle  leur  échappa  , & devint , malgré  eux  , 
le  régulateur  de  la  révolution.  Quiconque  s’en  fépa- 
tait  pour  lui  diiputer  Tautoritc  , fini  fiait,  après  des 
avantage*  éphémères  , par  retomber  dans  fon  orbite 
ou  par  en  être  écrafé. 

Les  Jacobins  feuis  fermaient  une  faéfion  , îes  au- 
tres partis  n’étaient  que  des  cabales  , ou  végétaient 
dans  l’impuiflancé.  Pendant  que  douze  cents  aiïocia- 
tions  politiques  , correspondantes  à un  centre  com- 
mun 9 ferraient  leur  nœud  de  jour  en  jour  \ pendant 
que  cette  confédération  , fans  exemple  , fa  confon- 
dait par  fes  revers  paflagers  autant  .que  fes  avanta- 
ges 9 fes  adverfaires  flottaient  dansie  vide  , fans  bouD 


foie  , fans  chefs,  fans  vigueur  , fans  principe  d’har- 
monie. 

Peu  intimidés  de  cette  cohue  difcordante,  les  Jaco- 
bins marchaient  impétueufement  à leur  but  5 1«  retour 
&:  la  captivité  à jamais  déplorable  de  leurs  Majeftés , 
au  mois  de  Juin  1791 , leur  fournit  FoccaiioH  de  1© 
roanifefter. 

Qu’on  life  leurs  journaux  , leurs  difcours  , leurs 
pétitions,  leurs  placards  républicains  à cette  époque  ; 
c’était  la  première  édition  des  décrets  que  vomit 
leur  Comité  , les  10  n Août  1791  , par  l’organe 
de  Vergniaud , en  préfence  du  roi  dont  ils  venaient 
d’égorger  les  ferviteurs  , & dont  ils  donnèrent  le 
Trône  conftitutionnel  à une  populace  de  brigands  , 
«n  attendant  qu’ils  pwffent  leur  donner  fa  tête. 

La  conjuration  de  BriJJot  , de  Robefpierre  , de 
JPétion  & de  Condorcet , dans  l’été  de  1791 , céda  aux 
timides  bayonnettes  du  Général  & du  Maire  de  Paris. 
La  République  fut  ajournée  à la  prochaine  légiflature  j 
les  fots  crurent,  un  moment,  les  Jacobins  anéantis  j 
la  conftitution  revifée  & non  corrigée  procura  quel- 
ques femaines  de  fufpenfion  d’armes. 

Par  une  fuite  de  la  médiocrité  préfomptueufe  qui 
cara&érifait  les  conftitutionneis , ils  s étaient  hâtés  de 
pourfuivre  à Varennes  le  Monarque  , dont  l’évafion 
les  eût  fauvés  , ainfî  que  la  liberté  & leRoyaume(  1 ): 
dans  le  même  efprit , & en  quittant  le  timon  de  la 
révolution,  ils  jettèrent  ce  malheureux  Prince,  nud 
& dépouillé,  au  milieu  des  poignards  républicains  % 
en  le  privant  de  toutes  les  prérogatives  proteétrices  qui 


( 1 ) Trois  ou  quatre  des  chefs  conflitutionnel  ne  firent 
pas  cette  méprife  , & regretaient  fincèreraenrl’arreftatioa 
de  S.  M.  L’équité  oblige  de  dire  , que  fans  leurs  efforts 
& ceux  deM.  d*  Montm&rin  , les  Jacobins  fuffent  parve- 
nus , dès-lors  , k emporter  la  déchéance  Sc  à mettre  1© 
Roi  en  jugement. 
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pouvaient  les  défendre  , 5c  défendre  leurs  nouvelles 
loix.  A la  mal-adrefle  d’avoir  engendré  une  ligue  régi- 
cide , fans  fonger  aux  moyens  de  la  contenir,  ils 
joignirent  celle  d’inftituer  un  corps  politique  fans 
relforts  de  Gouvernement. 

Dès  l’ouverture  delà  fécondé  Aficnnblée  , la  Confti- 
îution  fut  attaquée  , elle  tombait  en  pièces  à chaque 
féance  } les  procès-verbaux  n’étaient  que  fes  regiftres 
mortuaires  \ elle  avait  aifparu  cinq  mois  avant  d’être 
formellement  détruite  : les  Jacobins  fe  prêtaient  à la 
Comédie  des  fermens  *,  ils  criaient  aufîi  , eu  riant  , 
la  ConJUtution  ou  la  mort  • mais  ii  fut  clair  , dès  le 
mois  de  Décembre  1791  , que  cet  échaffaudage  inco- 
hérent ne  pouvait  pas  même  protéger  fes  adhérens 
contre  la  puilfance  d’un  Club. 

Cette  vérité  de  fait  juge  feule  la  conflitution.  Six 
mois  ont  fuffi  à cette  expérience  ; n’étant  autre  chofe 
que  l’anarchie  mal  conftituée  , ce  bâtard  informe  de- 
vait mourir  au  berceau.  Il  fallait  s’attendre  à mar- 
cher de  cataftrophe  en  catailrophe  , fous  des  inftitu- 
îions  empruntées  de  quelques  Républiques  licentieufes 
dans  les  jours  de  leur  décadence  , dont  l’infurrefiion 
forma  la  première  maxime  & la  populace  le  premier 
foutien  \ où  la  fouveraineté  du  peuple  n’avait  d’autre 
frein  que  fa  volonté  & fa  violence  définitive  ; où  l’on 
foumeîtaix  la  force  publique  à la  force  populaire  5 où 
à côté  d’un  Roi  fuperflu , avili  5c  privé  de  tout  moyeu 
d’affedation  , de  crainte  ou  d’obénTance  , on  plaçait , 
fans  intermédiaires,  fept  cents  organes  amovibles  de 
foi  Xante  mille  ÀfTemblées  populaires  ; où  la  démo- 
cratie délibérante  était  répandue  dans  le  Corps  repré- 
fentaîif , dans  chaque  ville  , dans  chaque  fe&ion  de 
ville,  dans  les  Tribunaux,  dans  Fermée  , dans  les 
villages,  dans  les  Clubs  , dans  les  Sociétés  frater- 
nelles, &C  par-tout  où  quarante  bandits  voulaient 
tenir  convenîicùle  \ où.,  enfin  , une  majorité  de  dix 
voix  dans  la  légiflature  indiviflble  9 a Aurait  à îa  fac- 
tion 
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non  îa  plus  effrénée  tous  les  triomphes  dont  nous 
avons  été  témoins  , depuis  le  décret  fur  les  fauteuils, 
jufqu’à  celui  qui  a réglé  la  mort  du  Roi  , 6c  la  pompe 
funèbre  de  Marat. 

Comment  le  Roi  & la  Monarchie  euffent-ils  été 
préfervés  ? Quelques  membres  intègres  6c  éclairés  de 
la  légiflature  , Leurs  Majeftés  jouneliement  inftruites 
des  complots  préparés  , 6c  un  petit  nombre  d obier- 
valeurs  fuivaient  , avec  effroi , i’afcendant  progreflif 
des  anarchistes.  De  quel  côté  qu’on  tournât  fes  re* 
gards  , on  ne  trouvait  que  des  craintes  faits  éner- 
gie , des  idées  fans  volonté  , des  écueils  pris  pour 
des  reffources  , 6c  des  diifertaîions  qui  difputaient 
le  terrain  à d’infatigables  agitateurs. 

Ceux  qui  défraient  fauve r le  Gouvernement  confti- 
tutionnel,  oppofaient  ce  fantôme  à un  fyftême  d’aôtion 
perfévérante  , des  loix  à une  faétion  au-deffus  des 
loix  , de  la  métaphyfque  à des  entreprifes  , des  mora- 
lités à des  violences,  des  intrigues  fecreîtesà  des  cons- 
pirations hardies, des  autorités  conftituées  à une  ligne 
fupérieure  à toute  autorité.  On  demandait  la  fuppref- 
flon  des  Jacobins  , en  empruntant  leurs  ityîe  , leurs 
maximes,  leurs  diatribes  contre  les  Rois.  On 
avouait  leur  doôtrine , 6c  Fou  en  rejettait  l’applica- 
tion ; on  fefaiî  parade  de  popularité  en  déclamant 
contre  les  moyens  populaires.  Ainfi  enchevêtrés  dans 
une  logomachie  de  principes  6c  de  conféquences  , 
les  Fcuillans  prêtaient  le  flanc  de  toutes  parts  } battus 
par  leurs  propres  armes  , tous  leurs  appels  à la  lettre 
de  la  loi  poftive , furent  renverfés  couftammeat  pat 
Vefprit  de  la  révolution . 

La  réunion  tant  de  fois  propofée  des  propriétaires 
n’offrait  pas  plus  d’efpéranee.  Cette  rnaffe  inerte  êc 
bornée  de  capitalises  , de  banquiers  , de  rentiers 
infoucians  } le  commerce  , les  fabriquons  , les  cita- 
dins poifeffeurs  des  biens  fonds  , les  trafiquons  des 
domaines  du  clergé  , n’avaient  vu  dans  la  révolution  9 
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qu’une  fpécnlation  de  fortune  &.  de  vas 
l’abolition  des  titres  , ils  raifonnaient  coi 
cilié  qui , tombant  du  haut  d’un  clocher 
fort  mollement  eu  l’air  , s’écriait  : Bon 
cela  dure . Très-peu  poffédaient  leîendui 


de  vanité.  Ravis  de 
comme  cet  imbé^ 
& fe  trouvant 
, s’écriait  : Bon  , pourvu  que 
s-peu  poffédaient  l’étendue  d efprit  fuili- 
te  pour  appercevoir  la  chofè  la  plus  manifefte, 
favoir  : qu’après  avoir  pendu  des  Gentilshommes , on 
égorgéraiî  bientôt  des  bourgeois , qu’après  i’ariftocra- 
tie  des  rangs  , on  attaquerait  celle  des  richeffes  , & 
que  du  pillage  des  parchemins  on  allait  en  venir  à 
celui  de?  coffres  forts  & des  portes-feuüles. 

and  aux  Royaliftes  contre-révolutionnaires  , de- 
iong-temps  ils  ne  comptaient  plus.  Leurs  fautes 
opiniâtres  aggravaient  encore  celles  des  Feuiilans.  Dès 
l’origine , la  majorité  des  mé'contens  avaient  placé  fon 
falut  dans  l’excès  du  mal.  On  s’était  fait  un  plan  com- 
mode d’expedtative  & de  quiétude  ; on  ne  partici- 
pait à la  fcène  que  par  des  tentatives  enfantines,  qui  , 
loin  d’arrêter  le  mouvement  général  , en  augmentait 
l’impétuofîté.  Au  fortir  de  l’opéra  ,ou  dans  la  chaife  de 
pofte  qui  les  tranfportait  fur  le  Rhin  , des  hommes 
inattentifs  & pafîionnés  ajournaient  de  mois  en  mois 
la  fin  de  la  tempête. 

Il  était  bien  abfurde  de  penfer  qu’une  va  (le  monar- 
hie  de  quatorze  liècles  , brifée  en  huit  jours  , fe  relè- 
verait d’elle-même  par  les  progrès  de  l’anarchie  , par 
’inconilance  de  la  multitude,  ou  par  quelques  démonf- 
trations  extérieures. 


/ les  racines  du 
furface.  Ceux  qui  les 
cœur  humain  ôt 
Cependant  on  s’en 
Dchures.  « Le  aéfordre 
tonds  raifonneurs  j 


de  la 
mieux 

du  liède. 

fur  des  adages  êt  des 
amène  Vordre  , difaient  de 
l’anarchie  récompenfera  le 
defpûiifiiie*  — La  démocratie  meurt  d’eile-même, 
la  nation  e»t  affe&ionnée  à fes  Rois  ». 

Ces  lieux  communs , vrais,  peut-être,  dans  leur 
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application  à la  durée  d’un  demi-fièc’e  , abiolument 
faux  dans  le  fens  qu’ils  promettaient  un  terme 
court  à la  fièvre  anarchique  des  Français  , gouvernè- 
rent les  diflîdens  & la  plupart  des  cabinets  de  l’Eu- 
rope. Jamais  erreur  n’eut  des  fuites  plus  funeftes  , 
ne  prouva  plus  d’inexpérience. 

Le  défordre  eft  un  effet  qui  devient  ^caufe  toute  pu  if* 
fante  , lorfqu’il  eft  manié  par  une  force  qu’aucune 
autre  ne  contrebalance  : la  néceflité  oblige  fes  fauteurs 
de  l’entretenir  } les  violences  préparent  d’autres  vio-' 
lences.  Fait-on  des  lois,  é’efJ  pour  alTurer  le  iuccès 
des  illégalités  \ enfin  , les  mobiles  qu’on  foulève  , dé- 
îruifent  par  efleoce  les  moyens  pofïlbîes  d’ordre  & de 
repreflîon.  Bailleurs  , de  toutes  les  formes  de  Gou- 
vernement , la  démocratie  , cher  un  grand  peuple  , 
eft  celle  qui  éleéfrife  le  plus  fortement  & généralife  le 
plus  vite  les  pafîion*.  Elle  développe  cet  amour  de  là 
domination  qui  forme  le  fécond  inftiuét  de  l’homme  ; 
rendez-lui  aujourd’hui  l’indépendance  , demain  Ü 
l’aimera  comme  moyen  d’autorité, Sf,  une  fois  fouflrait 
à la  puiifance  des  lois  , fon  premier  befoin  fera  de 
l’ufurper. 

Lorfquc  îe  fanatifme  politique  a atteint  ce  période, 
l’ordre  public  eft  coupé  dans  fa  fource  } car  , délivré 
de  l’autorité  qui  l’opprimait , le  peuple  eut  été  ramené 
par  fes  habitudes  vers  une  autorité  nouvelle}  mais  une 
fois  embrâfé  lui-même  de  l’amour  du  pouvoir , fk  en 
poffeflion  de  l’exercer , il  lui  eft  impofTibie  d’en  fup- 
porter  aucun.  Pour  affermir  fon  empire  fur  ce  pen- 
chant-5 la  démagogie  confond  les  droits  dé  la  multitude 
avec  ceux  de  la  liberté  , perfuade  la  foule  qu’elle  lui 
révèle  des  idées  en  exaltant  fes  fentimens,  & fnbltitue 
fes  pallions  à fon  jugement  , comme  les  volontés  à fes 
connaifiànces. 

Combien  donc  étaient  fuperHciels  ces  calculateurs 
Impitoyables,  confolés  par  un  contréfens,  fs  félici- 
tant deraccroilfemenî  dés  défordres  , & plaçant  leur 
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efpoir  dans  les  attentats  qui  complétaient  la  révolu- 
tion ! Quel  ennemi  de  la  Royauté  que  cet  anonyme 
emporté  , écrivant  furie  dos  d’une  brochure  , point 
d'accommodement  • Sc  démontrant  à une  majorité  mai- 
treffe  de  deux  cent  mille  foldats,  de  cinquante  pla- 
ces fortes  , & de  toutes  les  reiîburces  de  l’Empire , 
que  n’ayant  à attendre  aucune  compoftion  , fon  pre- 
mier intérêt  était  de  n’en  accorder  aucune» 

La  révolution  doit  à ces  fophifmes  de  l’efprit  de 
parti,  l’horrible  caraéfère  quelle  a pris  depuis  un 
an  ^ elle  le  doit  aux  différentes  caufes  que  nous  ve- 
nons danalyfer;  elle  le  doit  à cette  émigration  fyfté- 
matique  qui  fépara  le  Monarque  de  fes  defenfeurs  , 
le  rauyaume  des  royaliftes  , les  propriétés  des  pro- 
priétaires , un  parti  de  fes  partifans  , Si  qui , fans  le 
jfavoir , obéiffaute  aux  vues  fecreîîes  des  républicains , 
retrancha  tous  les  fecours  que  la  patience  eût  fé- 
condés dans  l’intérieur , fans  leur  en  fubfituer  au- 
cun. 

Elle  le  doit , non-feulement  à cette  mefure  que 
la  gravité  de  i’anarchie  devait  réferver  aux  femmes , 
aux  vieillards,  aux  héritiers  du  trône  , à des  hommes 
trop  en  évidence  , Si  menacés  de  la  rage  populaire  , 
mais  encore  à fou  concours  avec  l’intervention  des 
étrangers. 

Elle  le  doit  aux  confeiîs  qui  îa  fubordonnèrent 
cxciufvement  aux  décifïons  incertaines  de  quelques 
cabinets  irréfolus  , à ce  torrent  de  promeffes  & de 
menaces  impuiffantes  , répandues  par  d’aveugles  écri- 
vains , Si  qui,  en  fourniffant  aux  Jacobins  des  pré- 
textes de  crime,  Si  des  inftrumens  de  domination  , 
avaient  ufé  le  reffort  de  la  crainte  , lorfque  Farinée 
alliée  fe  préfenta  fur  les  frontières. 

Elle  le  doit  à l’éclat  des  divifioos  qui  partagèrent 
les  royalties  : la  Monarchie  , le  Monarque  , les  pro- 
priétés , trois  cent  mille  familles , jufqu’aux  efpéran- 
ces  , tout  allait  périr  fous  les  coups  d’une  faâion 


atroce,  & Tes  vi&imes  difputaient  fur  deux  cham- 
bres & fur  trois , fur  l’antique  monarchie  & fur  les 
capitulaires  de  Charlemagne.  Cent  comreverfes 
oiîeufesou  infolubles  alimentaient  journellement  l’ani- 
mofité;  des  infenfés  fe  battaient  , ils  fe  battent  en- 
core aujourd’hui  avec  les  fers  qui  les  menrtriffent. 
Jamais  on  ne  put  obtenir  d’eux  la  moindre  politique  : 
le  befoin  de  la  haine  femblant  les  tourmenter,  ils  fe 
pourfuivaient  jufques  dans  les  bras  de  leurs  aflaffins  ; 
la  mort  ni  les  cachots  ne  défarmaient  leurs  inimitiés  y 
chaque  feéfion  du  parti  attaché  au  gouvernement 
monarchique  , anathématifaient  toutes  celles  qui  ne 
fe  rencontraient  pas  fur  la  ligne  géométrique  d opi- 
nions } aulieu  d’ajourner  leurs  débats,  aulieu  de  s’af- 
fermir près  du  gouffre  fur  leurs  points  de  coïncidence , 
elles  s’acharnèrent  à défendre  les  quefiions  qui  les 
féparaient. 

Enfin  , cette  guerre  extérieure  , fi  defirée  , vint 
achever  la  révolution  qu’elle  devait  anéantir.  Six  mois 
plutôt,  un  cordon  défenfif  de  foixante  mille  hommes 
eût  fufii  à la  tempérer  &à  en  faciliter  l’amendement. 
Cette  occafion  perdue  , les  armées  des  deux  premières 
puiffances  militaires  de  l’Allemagne  ne  fervirentque 
de  témoins  aux  triomphes  des  Jacobins. 

La  prévoyance  de  leurs  chefs  avait  préparé  cet  évé- 
nement : affurés  que  vainement  ils  harcelaient  tous 
les  gouvernemens  par  des  outrages  & des  émiffaires 
de  révolte , ils  les  appelèrent  au  combat.  Leur 
comité  que  dirigeait  Brijfbt , vit  dans  la  guerre  l’inftru- 
tnent  de  trois  fuccès,  de  l’abolition  de  la  couronne  , 
de  la  perte  des  confiitutionneîs  après  celle  des  arifio- 
crates,  & de  l’incendie  de  l’Europe.  Deux  de  ces  pro- 
jets furent  accomplis , & le  treifième  fut  avancé. 

Certes  , des  confpiratenrs  fi  clairvoyans  n’avaient 
befoin  que  d’un  auxiliaire  , que  du  dédain  qu’on  leur 
prodiguait  au-dehors.  On  les  croyait  concernés  par 
des  dénombremens  militaires  ? enflés  dans  les  gazettes  £ 
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ils  ne  fongeaient  à la  guerre  extérieure  que  pour  es 
machiner,  une  plus  terrible  dans  les  murs  de  la  ca- 
pitale. 

Répondant  au  manifefte  du  Duc  de  Brutifwick 
par  quinze  mille  afFafîiuats , brifaut  le  trône  que  ce 
Prince  venait  défendre , chargeant  de  chaînes  cette 
famille  augufte  dont  les  libérateurs  efpéraienr  9 (i  tard  , 
de  fecher  les  larmes , ils  fe  laifirenî  des  refForts.  Gé- 
néraux , autorités  , adminiftrations  , miniflère  , de- 
niers publics  , loix  , bourreaux , feuilles  périodiques , 
inltrumens  d’opinion  , tout  devint  leur  proie  en  un 
inflant.  Ils  tournèrent  contre  leurs  ennemis  l'effroi 
dont  on  les  fuppofait  frappés  9 8c  leur  confiance  raf- 
fermit celle  de  leurs  profelytes. 

Si  la  révolution  du  10  Août  changeait  la  face  du 
royaume  , elle  ne  changeait  pas  moins  celle  d’uns 
campagne  ouverte  au  moment  où  les  bafes  fur  les- 
quelles on  l’avait  établie  , venaient  de  s’écrouler* 
Deux  Puiffances  feulement  oppofaient  leurs  efforts  à 
cette  crife  , tandis  quelle  allait  décider  fi  les  con- 
formes feraient  changées  en  bonnets  rouges  .‘la  def- 
tinée  du  genre  humain  tenait  à quelques  femsines 
de  pluie  ou  de  beau  temps  , 8c  à la  fanîé  de  quel- 
ques bataillons.  Voilà  où  trois  ans  de  faufFesmeFu- 
res  , de  déclamations  préfomptueufes  5c  de  fécurité  , 
avaient  amené  l’Europe.  Bientôt  la  retraite  inatten- 
due St  peut-être  inévitable  des  alliés  , la  précipita 
au  bord  de  fa  ruine  : en  fix  femaines  le  torrent  porta 
les  domaines  de  la  révolution  , des  Alpes  jufqu’au 
Rhin  , St  de  l’Etat  de  Gènes  aux  bouches  de  l’Ef- 
caut.  Tous  les  cercles  antérieurs  de  l’Empire  ger- 
manique , les  Provinces-Unies  9 îa  Suiffe  , l’Italie 
penchaient  fur  l’abyme.  Si  le  Général  Dumouri:^9 
dont  les  plans  femblaient  drcflés  dans  le  cabinet  de 
Tamerlan  , 8c  que  des  fanfarons  s’amufent  aujourd’huf 
a nous  dépeindre  comme  un  Capitan  de  comédie , fi 
ce  conquérant  formé  de  feu  & de  falpêtre  eût  dominé 


i*  minifière  , la  Hollande  était  emportée  au  mois 
de  Décembre,  6c  l'Europe  courbée  devant  les  bour- 
reaux du  i Septembre. 

Deux  cents  intrigans  concuflionnaires,  qui  s’appe- 
laient à Paris  le  département  de  la  guerre  , un  fac- 
tieux imbécilie  qui  les  prélidait  , les  divagations 
pillardes  de  Cufiine  , enfin  les  contrariétés  qui  atten- 
dent un  génie  prompt  6c  hardi  dans  tout  gouverne- 
ment de  Comités , firent  l’étoile  de  la  fociété  civile 
6c  la  fauvèrent  d’un  premier  naufrage  ( i ). 

Mais  la  révolution  métamorphofée  lui  en  préparait 
un  nouveau  } la  fuprémaîie  des  Sans-culottes  s’affermi  i- 
fiait  fur  des  lits  de  cadavres  , 6c  le  “Pouvoir  révolution- 
naire  devenaifle  droit  public  d’une  populace  homicide 
envers  les  peuples  de  tous  les  pays.  C’efl:  à ce  caractère 
queft  refîé  jufqu’àce  jour  l'anarchie  française  , âcc^eft 
foui  ce  point  de  vue  qu’il  importe  de  la  définir. 


SECTION  II. 


Véritable  nature  de  la  Révolution  , depuis  1792,,  & 
de  fon  but  définitif, 

» L orsque  des  barbares  venus  du  Nord  ren- 
3)  verfèrent  l’empire  Romain  dans  l’occident , lorfque 
y>  d’autres  barbares  vomis  par  l’Afie  plantèrent  î’ori- 
» flamme  de  Mahomet  fur  les  murs  de  Conflantinoble, 
» le  moment  était  arrivé  ou1  la  terre  devait  appartenir 
» au  plus  féroce.  — - Dans  le  tableau  de  cette  mémo- 
» rabie  fubverfion  , on  découvre  l’image  de  celle 


( 1 ) Voyez  les  Mémoires  de  Dumouriei . Cefl  là  qu’on 
peut  apprendre  Thifloire  de  l'Europe  , à la  fin  de  l’année 
1792  , <k  pendant  l’hivçr  dernier. 
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î)  dont  l’Europe  efl  menacée.  Les  Huns  5c  les  Hérules, 
y>  les  Vendales  5c  les  Goths  9 ne  viendront  ni  du 
» Nord  ni  de  la  MerNoire  , ils  font  au  milieu  de 
» nous.  « 

x L’ufurpation  de  la  France  par  des  brigands  fans 
pain  , 5c  par  leurs  chefs  fans  propriétés  a été  le 
commentaire  de  ces  paroles  , que  j’imprimais  il  y a 
vingt  mois , & qu’on  regardait  alors  comme  un  rêve 
de  la  milàntropie. 

Ce  n’eft  plus  de  conflitution  , de  liberté  , de  loix  , 
d’ancien  ou  de  nouveau  régime  , de  nobleffe  ou  de 
roture,  de  Monarchie  ou  de  république  qu’il  s’agit 
maintenant.  La  révolution  a dépaifé  tous  ces  remue- 
mens  qui  rcmpiilîént  l’hitloire  vulgaire  des  nations. 

Francklin  répéta  plus  d’une  fois  à les  élèves  de  Paris  9 
que  celui  qui  transporterait  dans  létat  politique  les 
principes  du  chriftianifmé  primitif , changerait  la  face 
de  la  fociété.  Egalité  abfoluedes  coaditions  9 commu- 
nauté des  biens  , République  de  pauvres  5c  dê  frères  9 
affociation  fans  Gouvernement , enthoufiafme  pour 
les  dogmes  5c  foumiflîon  à des  chefs  éiedifs , choifis 
entre  de  Pairs  ^ voilà  fans  doute  à quoi  le  presbité» 
rien  de  Philadelphie  réduifait  la  religion  chrétienne  ; 
mais  confondre  fes  divins  préceptes  avec  les  mœurs 
néceffaires  de  fes  premiers  fedateurs  ; mais,  matéria- 
lifer , pour  ainfi  dire  , des  infRtutions  toutes  fpiru- 
tueiies  , & transformer  des  vertus  fubümes  en  intlru- 
mens  de  carnage  5c  de  bouleverfement , cette  induc- 
tion était  réfervée  à l’école  de  l’Âbbé  Sieyes  : îe  per^ 
fedionnement  d’une  femblabie  rénovation,  foetale  de- 
vait appartenir  à des  aflaffins  philofophes. 

Quelques  efprits  pénétrans  confîdéraienî  depuis 
long-temps  àvec  effroi  , ces  légions  de  miférables  , de 
journaliers,  d’artifans  pauvres  des  jouifFances  d’au- 
trui , dont  l’Europe  doit  la  multiplicité  à des  politi- 
ques de  comptoirs  5c  à des  minières  académiciens. 

L’inégalité  toujours  croHIante  des  fortunes  &■  les 
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gafpillrges  d’un  lu&e  immodéré  , contra&aîent  de  plus 
en  plus  avec  les  haillons  d’une  mifère  laborieufe.  Far 
des  tables  de  proportion  que  le  comité  du  commerce 
ik  des  colonies  a tait  dreder  en  Angleterre,  iur  les 
xéftihats  de  piulîeurs  années , ileft  prouvé  que,  dans 
cette  Me  dont  i’ivrefTe  commerciale  2k  l’opulence  tour- 
nent tous  les  cabinets  depuis  trente  ans  , la  cia  de 
immenle  des  gens  vivant  de  leur  travail , 2k  leurs  fa- 
milles , s’appauvrilfent  chaque  jour  , par  iadifpropor- 
sion  des  ialaires  avec  ies  fubfifîances. 

Prefque  tous  les  grands  Etats  de  l’Europe,  2k  la 
France  plus  que  tout  autre,  font  frappés  de  cette 
maladie. 

Qu’on  imagine  maintenant  îe  didionnaire  & les 
mœurs  du  club  des  Cordeliers  , devenant  îe  cathé- 
chifme  de  cette  immenfe  population  dlloîes  : qu’on 
fuppofe  une  fecoufe  , la  fai  faut  fortir  2k  du  travail  & 
de  la  dépendance  qu’on  la  voie  appelles  à l’égalité  2k 
la  domination  par  des  empoifomieurs  corifliiués  qui 
la  mettent  en  alliance  avec  les  fcéléraîs  cis  tout  pays 
que  les  hommes  ruinés  ou  décriés  , les  femmes  fans 
pudeur  2k  les  ambitieux  fans  talent , les  têtes  ardentes 
2k  les  ïophides  viennent  groffir  & agiter  ce  limon 
fulphureux  qu’on  le  pétrifie  dans  le  fang  j qu’on 
promette  à cette  multitude  pouvoir  2k  richeife,  qu’on 
Fenhardiiie  par  trois  ans  de  fuccès,&  que  le  faoaîifme 
du  crime foiî  embelli  par  une  éloquence  hypocrite  5 
préparez  alors  le  tombeau  de  la  fociété  , car  là  der- 
nière heure  approché. 

Ce  tableau  h’eft  plus  une  hypoîhèfe  j fan  original 
couvre  la  furface  de  la  France. 

Si  vous  ajoutés  que  les  chefs  dé  cette  entreprife  , 
déhvrant  le  peuple  de  la  crainte  du  ciel  2k  de  celle  des 
tribunaux,  des  fcrupules  2k  des  devoirs  domeftiques 
lui  donnant  des  pa fiions  étrangères  à fes  habitudes  9 
comme  autant  de  le  les  qui  lui  répondent  de  fa  mé- 
chance  té  , font  ainii  parvenus  à corrompre  la  corrup* 
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tioa  même  ; que  pcn ferez  vous  des  exclamations  de 
ces  fpcéfateursqui , pour  terminer  une  femblable  fub- 
verfîon  vous  propofentdes  arrêts  dè  Ja  Grand’Cham- 
hie  5 ou  des  piquets  de  gendarmerie? 

Cette  fécondé  révolution  entée  fur  la  première  a 
confommé  îa  conquête  du  domaine  de  la  b rance.  La 
fouveraineté  8c  la  poiTefiion  , le  fol  & le  Gouverne- 
ment, les  forces  8c  les  tréfors  , le  deff in  des  perfon- 
nes , ia  dihributioti  des  biens  appartiennent  depuis  un 
anaux  citoyens  paffifs,  Enrichis  de  dépouilles  oc  maî- 
tres des  propriétés  publiques  , ils  f'e  font  faits  les  ar- 
bitres des  propriétés  particulières  , dont  les  tenancier* 
exclus  parle  fait  de  toute  participation  à l’autorité  , 
tremblent  fur  leurs  foyers  à la  vue  des  appîaoif- 
feurs  fanguinaires  qui  les  confidèrent  comme  leur* 
fermiers. 

Si  Spart  acus  avait  triomphé,  il  fût  re&é  proba- 
blement fort  au-deffous  des  nouveautés  de  fes  imita- 
teurs français  : Charlemagne  8c  Mahomet  eufTent  ii 
peine  obtenu  le  rang  de  leurs  Capitaines  $ leur  lyf- 
têrne  dinvahan  laiffe  fort  en  arrière  celui  des  Taa- 
îares  , des  Arabes  , des  Perfans  dans  l’Inde  , des 
Barbares  qui  démembrèrent  l’Empire  romain  , & qui 
fans  porter  atteinte  aux  droits  privés,  refpeétèrent 
plus  ou  moins  la  religion , les  mœurs  8i  le  droit 
public. 

Les  Anabaptifies  de  Munflèr  , les  Levelîers  de 
Cromwel  , la  guerre  de  payfans  dans  plusieurs  Etats, 
des  fe&es  religieufes  heureufemsnt  condamnées  dans 
leur  nailfaoce  à l’abaiffemenî  de  l’obfcurité  , précé- 
dèrent l’Abbé  Syeyes  & fes  énergumènes  } mais  quelle 
différence  dans  les  temps  & dans  les  moyens  ! Quel 
rapport  entre  le  cercle  étroit  de  quelques  fanatiques, 
d’abord  réprimés  , 8c  un  Empire  de  trente  - quatre 
mille  lieues  quarrées  envahi  prefque  fans  réhftance, 
par  une  ligue  générale  du  crime  & de  la  pauvret©  ? 

Mais  nom  n’avons  envifagé  encore  qu’une  face  de 
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îa  révolution.  Elle  tend  invinciblement  à prendre 
elle  a déjà  pris  un  fécond  caraéfère  , & c’eft  à la 
guerre  qu’elle  le  devra. 

L’armement  unïverfel  des  habitans  enthoufiafles 
ou  fans  propriétés  ? fert  à conferver  la  conquête 
après  l’avoir  Opérée.  La  France  eft  une  vafte  caferne 
tous  les  révolutionnaires  font  foldats  ou  deftinés  à 
le  devenir , de  gré  ou  de  force  , pour  l’intérêt  même 
de  leur  fureté  , les  mécontens  & les  opprimés  feront 
obligés  de  dévouer  leurs  armes  à la  défenfe  de  leurs 
tyrans.  Une  convention  décrétante  , & des  camps , 
voilé  le  régime  de  la  République  françaife  : les  Repré- 
fentans  du  peuple  ne  font  antre  choie  que  les  Repré- 
fentans  de  l’armée  ^ leur  principale  fondion  efi:  de 
voler  d'une  main  , & de  partager  de  l’autre  leurs 
vols  avec  les  foldats.  Ainfi  en  ufait  Cartouche  $ mais 
Attila  & Mahomet , les  Beys  des  Kdammelucs  &C 
les  Scheiks  d’Arabes  Bédouins  fondèrent  aufîi  leur 
autorité  fur  des  procédés  analogues. 

Tandis  que  cette  foule  de  gens  d’efprit , pour 
qui  la  révolution  efi;  encore  une  émeute  de  féditieux, 
attendent  comme  le  payfan  d 'Horace , l’écoulement 
du  ruifieau  ( i ) } tandis  que  les  déclamateurs  phra- 
fent  fur  la  chute  des  arts  6c  de  l’induftrie  , peu  de 
gens  obfervent  que  par  fa  nature  defiruélive  larévo^ 
lution  amène  nécefiairement  la  Republique  militaire. 
Ses  fondateurs  ne  pouvaient  pas  mieux  s’y  prendre 
qu’en  ruinant  les  travaux  de  luxe  , les  manufaéfures, 
le  commerce  maritime  & toutes  les  poffefiions  Séden- 
taires. Ils  jettent  ainfi  une  innombrable  population 
d’ouvriers  défœuvrés  , parmi  ces  légions  déjà  formée? 
de  fainéans  & de  frippons , de  bandits  èz  d’affamés 
qu’ils  arment  alternativement  ou  de  poignards  oiuie 
fufils.  Supprimer  les  atteliers,  les  chantiers,  la  navi- 

( . •'  ■ . , • ' 

{ ( ï ) RuJHcus  cxpeâat  dam  deflu&t  nmnis.  . . . 
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gation,  la  bourfe  6c  les  métiers,  c’dïl  fe  crée?  une 
pépinière  / d’inllrumens  de  crimes  au  dedans,  6c  de 
rcgimens  pour  le  dehors.  La  guerre  extérieure  a 
donc  développé  ce  régime  , qui  réduit  exclufivement 
vingt  miilions  d’hommes  à deux  profeflions  , l’agri- 
culture 6c  l’art  militaireé  Ainfi  s’efl  vérifié  cet  adage 
de  tribune,  tant  de  fois  tourné  en  dérifion , que  la 
richeffe  & la  puiffance  nationales  feraient  toute 
entières  dans- le  fer» 

Le  moment  approche  où  l’on  ne  verra  plus  en 
France  que  des  focs  6c  des  bayounettes.  Chaque 
Sans  - culotte  militant  aura  droit  à la  didribution  des 
terres  £c  du  butin  : déjà  le  fait  exifte,  6c  bientôt  une 
'conftitution  en  forme  le  légalifera. 

Une  conféquence  immédiate  fuivra  cet  établiffe- 
ment  : ces  fauvages  féroces  dormiront  armés  au  fein 
de  la  paix.;  de  l’intérieur  conquis  6c  ravagé,  ils 
palTeront  chez  leurs  voifins,  ils  les  défoleront  d’in- 
curfions  ; leur  politique  6c  leur  inflinâ  les  poufferont 
fans  ceiïè  à fubiuguer  par  les  armes  6c  par  l’opinion. 
Aiqfi  une  poignée  de  bandits  formés  par  Romulus 
afJbjettirent  les  peuples  du  Latium,  fe  divifèrent 
les  terres  conquifes  , & firent  refpe&er  leur  aigle 
de  bois , de  la  Numidie  aux  rives  de  l’Euphrate. 

Vraifemblablemcnî  ce  tableau  fera  fourire  de  pitié 
3a  foule  irnmenfe  des  efprits  évaporés  qui,  en  pre- 
nant une  glace  , ou  couchés  pour  quelques  heures 
encore  fur  un  fopha  , étudient  la  révolution  dans  la 
guette  & differtent  fur  les  caufes  pendant  que  les 
effets  invefliflent  nos  dernières  illufîons.  Je  me  borne 
à prier  ceux  que  la  nature  a doués  d’une  férénité  fi 
fcienfaifsnîe,  de  confidérer  la  carrière  qu’ils  viennent 
de  parcourir  : je  les  prie  de  me  dire  fi , de  l’état 
àâuei  de  3a  France  à celui  que  j’ai  dépeint  il  exifie 
un  intervalle  comparable  à celui  de  la  première  6c 
de  la  dernière  époque  de  là  révolution  ; je  les  prie 
de  rapprocher  le  catafalque  de  Turenne  de  celui  de 


St.  Fargeaux  , îe  palais  dcfolé  des  Thuileries  de  la 
demeure  augufie  de  leurs  Rois  f,  le  petit  fils  d'Henri 
IV  , protégé  par  quatorze  ficelés  monarchiques  8c 
par  des  vertus  que.  rarement  la  providence  fit  aileoir 
fur  îe  Trône  , ds  Louis  XVI , traîné  dans  les  cachots 
par  les  plus  infâmes  des  humains,  égorgé  par  fes 
prapres  fujets , laiiîant  dans  les  chaînes  & dans  le 
deuil  cette  Famille  chère  & facrée  , à laquelle  il 
ne  refie  plus  que  la  prote&ion  de  la  Divinité  , tandis 
que  les  profiiîuées  de  fes  bourreaux  étaient  fes  dia» 
mans  aux  tribunes  de  nos  fpeftacies. 


SECTION  III. 


Divijions  des  Républicains  • comment  elles  ont  fervi  aux 
effets  quon  vient  de  décrire . 

tionnaire  , tel  que  nous  venons  de  l’aoâlyfer  , fut 
prémédité  & pourfuivi  dans  fon  entier  par  cette 
cohue  de  factieux  babillards,  de  dictateurs  de  ruifieau, 
& de  chefs-momentanés  qui , fuceeffivement  dirigè- 
rent les  mouvetnens  de  la  populace.  Comme  le  genie 
des  Confiitntionnels  s’était  arrêté  à la  Démocratie 
royale  , ceiui  des  Briffbtins  s’arrêtait  à la  démocratie 
populacière , organiiëe.  Ils  voyaient  trop  de  hafards 
& trop  d’incertitudes  de  conferver  leur  pouvoir , 
dans  la  théorie  pure  des  Sans  culottes  , qui  réduifanî 
l’art^  focial  à un  jeu  de  piques  & de  guillotines  , 
rendait  fuperflus  le  partage  de  Briffât , les  monitoi- 
res  anodins  du  Minifire  Roland , les  trippomseries 
dialeêHques  de  Guadet , & les  dehors  de  v-rtu  dont 
ces  conipirateurs  furibonds  jugeaient  prudent  de  fe 
parer. 

On  n’attend  pas  de  moi  que  je  fouille  ma  plume 


. , ( *4  > 

a anatomifer  des  diffère ntes  fectes  de  bouchers  décens 
2c  de  bouchers  découverts  qui  fortirent  du  cadavre 
de  la  Monarchie  5 mais  comme  il  exifte  en  Europe 
8c  même  chez  des  hommes  en  place  , un  penchant 
déplorable  à excufer  des  forfaits  par  l'exemple  de 
forfaits  plus  énormes  ; à fe  ménager  un  appui  dans 
la  moins  odieufe  perverfité  , 8c  à faire  un  arbitrage 
entre  les  dégrés  approximatifs  de  fcéléraîefTê,  parce 
qu’on  eft  étranger  à la  plus  belle  des  patficms , à 
la  haine  des  médians  ; il  faut  réduire  ces  efpérances 
fecrettes  à leur  valeur  , par  Fexpofé  des  nuances 
qui  fépareat  ces  deux  fa&ions  des  Girondins  8c  des 
Maratiftes . 

Les  premiers  complotèrent  la  République  8c  l’exé- 
cutèrent  avec  les  fecours  des  féconds.  Il  était  jufte 
qu’on  leur  abandonnât  le  gouvernement,  les  Comités, 
l’influence  dirigeante,  les  directoires  provinciaux, 
la  couronne  dont  ils  venaient  de  s’emparer  ; mais 
ils  difputèrent  à leurs  complices  le  pouvoir  muni- 
cipal qni  difpofait  alors  des  têtes  8c  des  bourfes 
dans  la  capitale  : la  guerre  éclata  , elle  n’a  pas 
difeontinué. 

La  majorité  de  la  Convention  obéiflait  aux  Giron- 
dins , de  même  que  la  majorité  de  la  précédente 
légiflature  fut  anti  républicaine.  L’une  8c  l’autre  ont 
eu  le  même  fort  8c  par  les  mêmes  caufes.  A l'épo- 
que de  l’alîaffinat  du  Roi , l’àfcendant  des  Maratif- 
tes fe  fortifia  de  l’acceflion  d’une  efpèce  de  tiers» 
parti  qui  prenait  le  fobriquet  d 'indépendant , 8c  que 
dirigeait  un  ancien  clerc  de  Procureur  devenu  Ma- 
réchal-de-Camp , fous  le  nom  de  Lacroix: , 8c  un 
Barrere  poétereau  Languedocien  , élevé  au  fang  par 
les  mœurs  du  jour  qu’il  appelait  de  l’énergie. 

Les  Briffbtins  opinèrent  pour  renvoyer  au  peuple 
le  jugement  du  Roi  , non  qu’aucun  fentiment  de 
jufiiee  ou  de  cotnpaflion  infpirât  cette  modification  \ 
mais  la  politique  leur  dictait  d’épargnet  à la  Conven* 

' y 


• îlon  9 fodieux  d'un  régicide,  & d’en  prévenir  les 
effets  qui  ne  leur  échappèrent  point.  L’inflinéi  leur 
fit  clairement  appercevoir  que  de  l’échafaud  du 
Monarque  à leur  propre  fupplice  , l’intervalle  était 
prefque  immédiat* 

Quant  à leur  doélrine , ils  lont  expofée  dans  ce 
fatras  d’articles  & de  fedïions  que  Condorcet  lut  un 
jour  à l’affemblée , & qu’il  orna  d’une  préface  dont 
chaque  phrafe  eft  une  fotîife  ou  une  énigme.  On 
découvre  que  cette  fa&ion  tendait  à drganifer  une 
République  de  Quakers  fans  vertus , en  limitant 
faiblement  la  démocratie  illimitée  par  le  régime  re- 
préfentatif  j à reftreindre  l’influence  de  Paris  , parce 
qu’ils  ne  la  gouvernaient  plus  j à donner  plus  de 
reffort  à l’a&ion  des  loix  , parce  qu’ils  fe  flattaient 
de  les  adminiflrer  *,  à reftreindre  la  puiflance  des  clubs 
qui  leur  refufaient  obéiflance  , & à modérer  la  foif 
du  carnage  dont  ils  fe  voyaient  perfonnellement  mena- 
cés après  l’avoir  allumée. 

Les  Maratifies  ont  conçu  Ja  révolution  telle  que 
nous  l’avons  efquiffée  antérieurement.  LailTant  à leurs 
rivaux  timides  ce  gaümathias  d’ordre  & de  fouve- 
raineté  populaire  , de  refpeâ:  pour  les  loix  & de 
toute  puilîance  dans  les  prolétaires  de  propriétés 
maintenue  & de  pouvoir  défenfif -enlevé  aux  pro- 
priétaires , ils  appliquent  rigoureufement  les  droits 
de  l’homme.  Licence  & impunité  permanentes  fous 
le  nom  de  liberté  , confécration  de  l’égalité  par  des 
loix  agraires  fur  les  immeubles  & les  porte-feuilles, 
fuppHces  & affaflinaîs  pour  dompter  toute  réïlftance } 
voilà  leur  code  j chaque  jour,  ils  en  décrètent  un 
chapitre. 

Ce  ferait  une  erreur  de  fuppofer  plus  de  fcrupules 
dans  les  Brijfotins  ( i ).  Plus  habiles  , moins  féroces, 

( i ) Il  exifte  fans  doute  des  Républicains  honteux 
intimidés  par  les  boucheries  civiques  , ou  défabufés  ; mais 
on  ne  peut  mettre  en  ligne  une  claffe  d’hommes  «ondam- 
aéspar  leur  earaélère  à fervir  de  jouet  à tous  les  parti*,, 
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tnoins  impatiens  que  leurs  adverfaires  , ils  les  fur- 
paffenî  en  machiavélifme.  Savans  à préparer  les  cir- 
conftances  pour  le  crime  , ils  laifîent  à leurs  concur- 
rens  le  tort  d’exécuter  plus  de  crimes  que  n’en  exi- 
gent les  circonftances  \ leur  mefure  de  perverfité  ei t 
précife  & raffinée. 

S’ils  ont  plus  de  politique,  les  Maratifles  ont  plus 
d’audace.  Ceux-ci  fe  baignent  dans  le  fapg  tête  levée} 
ceux-là  le  répandent  goutte  à goutte , le  voile  fur 
les  mains  , le  mafque  fur  le  vifage  , 6c  la  morale 
dans  la  bouche.  Leur  retenue  eft  moins  l’effet  de  la 
confcience  que  de  l’effroi,  & s’ils  n’onîpas  touîofé, 
c’efl:  qu’ils  voyaient  qu’eu  ofànt  tout  contre  les  autres, 
ils  donnaient  à la  faâioh  la  plus  dé fefpérée  l’exem- 
ple & le  droit  de  tout  oier  contre  eux-mêmes  { i ). 

Les 


( i ) Lçs  Brifioïms'  ont  u n * efprit  double,  Pun  pour 
provoquer  tes  crimes  qui  leur  iont  utiles,  Pautre  pour 
les  improuver  , lorfqu’ils  nïenac£nt>  la  sûreté  du  parti. 
Jourdan  ouvre  la  glacière.  d'Av,  gnpn  , & Brifibt  imprime 
dans  fa  feuille  « que  les  bourreaux  n’pnt  que  de  petits 
« reproches  à fe  faire  ; que’  îês  crimes  inféparables  d’une 
cc  févo  ution  ont  un  objet  dhrrcerëc  public  ; qu’aîors  c’efl 
« la  foc: été  prëfquci  entière*,  du  du  moins  - une  grande 
« partie  de  la.  fuciétê ,,  qui  pjjhit  violem  ment  quéiq-ùes 
« individus  , qui  oppofenc  une  réûffitnce  1 criminelle  à la 
« volonté  générai*,  iubi  cernent;  & tuiitultualremeat  ex- 

«■  primée  ». En  co_nféq;;.ence  • -La  Source Gu&det  t 

GrdngèHêüve. , aHocies  dû  vertueux  Brifibp,  font  proclamer 
ff’ariîniftië  dés  meurtres  d* Avignon. ' O’ë il  ëncôre  Brijfqi  , 
le  refpeélabie  ami  de  Myiord  Laudcrdàle  , qui , .lorfqu’on 
pillait  ^lorfqu’on  décapitait  des  journalises  Tes2  rivaux  , 
s’écriait  qu3il  fallait  fe  prêter  aux  cir confiances  & lai  fier  un. 
peu  dormir  la  loi , mais  lorique -#e  printems  h Commune 
de  Paris  profcrivit  la  feuille  de  Briffât,  alors  îa  ~verîu  , 
la  morale,  l'ordre , P égalité,  la  liberté  Croulaient  par  les 
fonde  mens.  Ce  fl  encore  ce  Brifibt  qui  s’eir  vanté  folsnv. 


(ij) 

Les  divifïcns  de  ces  deux  parus  ont  alluré  la  vic- 
toire au  plus  forcené.  Dépopnlarifés  par  leurs  eirbrts 
même  pour  paraître  populaires,  les  Brijfotins  dans 


Bellement  d’avoir  fait  déclarer  la  guerre  , pour  avoir  Poe- 
calic-n  , au  premier  échec  , d’accufer  le  Roi  de  Collulion 
avec  les  ennemis , & de  le  précipiter  du  Trône. 

Tour  le  monde  connaît  les  maximes  du.  vertueux  Pétion^ 
donc  les  gardes  prétoriennes,  expédiées  de  Paris,  aiïaf- 
linèrent  le  duc  de  la  R.ochefoucault , de  même  que  Yauft'ert 
vertu  de  Briffât  avait  conduit  fous  le  couteau  des  Septeni- 
brifeurs  MM.  De.  Montmorïn  de  De  Leffart. 

Letroifième  Triumvir  du  ic  Août  , le  vertueux  Roland 
écrivait  dans  un;  adrelfe  aux  Parifiens  , touchant  les  maf- 
facres  de  Septembre  : » J’ai  bien  jugé  ce  que  la  patience 
» longue  & trompée  du  peuple  & que  fa  jujhee  avaient  du. 
» produire.  Je  n’ai  point  inconfidérétnent  blâmé  un  terrible 
» & premier  mouvement  ; j’ai  cru  qu’il  fallait  éviter  fa 
» continuité.  Ainfi  qu’un  grand  orage  purifie  Pair  & balaie 
a»  les  immondices  , ainfi  la  colère  & les  inouvemens  popu- 
« lai  res  opèrent  en  quelques  heures  ce  que  le  cours  des 
» ehofes  amènerait  f eut- être  trop  tard 

Et  voilà  les  hommes  oui  foliicicent  aujourd’hui  de  la 
pitié  parce  que  leurs  crimes  retombent  fur  leurs  têtes,  & 
qui  ont  feint  de  s’attendrir  après  coup  fur  leurs  victimes  , 
parce  que  Danton  & Robefpierre  leur  lançaient  aulîi  des 
mandats  £ arrêt. 

On  fait  que  PAfTemblée  toute  entiers  paîTa  à l’ordre  du 
jour  loriqu’on  vint  Pinviter  à s’occuper  du  maîTacre  des 
prifons.  Pas  une  autorité  confiicuée  ne  s’ébranla  ; mais 
Roland , Miniirre  de  l’intérieur  écrivit  à Santcrrt  le  4 
Septembre,  c’ell-à-dire  deux  jours  après  la  coniommacioa 
de  ces  ferfinrs  inouïs  dans  les  annales  de  la  iérociré  hu- 
maine , de  déployer  toutes  les  forets  que  la  loi  mettait 
entre  fes  mains  pour  la,  sûreté  des  perfonnes  & des 
propriétés. 

On  pardonnera  Péteodue  de  cette  note  à la  nécefiicé 
de  défabufer  ceux  qui  ont  l’indulgence  de  luppoier  plus  de 
probité  dans  les  auteurs  du  1©  Août  , que  dans  leurs  ému- 
les  du  c Septembre. 


E 
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ce  tnreî  de  vautours  , laiffaient  chaque  jour  une  plume 
iur  le  champ  de  bataille.  Perdant  pièce  à pièce  leurs 
fragiles  défenfe s , ils  ont  vu  forcer  l’enceinte  de  leur 
inviolabilité  , par  les  mêmes  moyens  qu’ils  avaient 
dirigés  centre  cellje  du  Monarque. 

Cette  variante  de  la  révolution  a réfuité  comme 
les  précédentes,  non  d’un  grand  coup  de  mais  fubit5 
mais  de  mille  préparations  de  détail  } les  Jacobins 
ont  rongé  la  barricade  qu’ils  craignaient  d’attaquer 
de  vive  force.  Pendant  les  débats  refpedHis,  & au 
milieu  des  jérémiades  de  Roland  détrôné  , les  ma f- 
facres  folemnels , tels  que  ceux  du  i Septembre  fe 
légitimaient , l’invafion  des  propriétés  le  décrétait 
à la  Tribune  des  Jacobins , à la  Commune  8c  que 
fur  la.  Montagne  ^ les  emprunts  forcés  8i  les  conâf- 
cations  s'exécutaient;  les  Tribunaux  révolutionnaires 
prenaient  racine  fur  les  têtes  coupées } Paris  8c  le 
Royaume  n’étaient  plus  qu’une  gémonie  j les  paroles 
indiferettes  devenaient  crime  capital , les  actions  in- 
différentes rébellion  ^ chaque  citoyen  , non  Jacobin  9 
fe  trouvait  entre  le  pillage,  les  cachots  8c  Ja  mort  ; 
des  Comniifîàires  choifls  fe  répandaient  dans  les  dé» 
partemens  , en  qualité  d’exterminateurs  ( i ) ; des 
valets  de  bourreaux  rempliîfaient  le  miniflère , Sc 
n avaient  plus  d’adtres  fondions  que  celle  de  muets 
de  la  Convention  $ enfin  , cette  affemblée  prenait  le 
caractère  d’une  faturnaie  de  tygres  rugiffans  : jamais 
les  cabanons  de  Ricêtre  n’offrirent  plus  d’horreurs 
&c  de  crapuîq  $ les  carbets  des  Rouintons  feraient  le 
Sénat  de  Rome  en  comparaifon  de  cet  antre  des 


( i ) Le  département  & les  Juges  de  l’Ain  leur  aj^ane 
ïepréfenté  qu’ils  ne  pouvaient  fupplicier  fans  preuve^ 
une  foule  de  citoyens  de  tout  ordre  emprifonnés  à Bourg  „ 
ces  co m miliaires  leur  répliquèrent  en  grinçant  les  dents  : 
"J Eh  ! s’il  nous  avait  fallu  des  preuves  , aurions-nous  cm<* 
damné  CAPET  ? 


( 29  ) , „ 

Thuiîeries , où  îe  rebut  des  échafauds  venait  di&e* 
des^  dédiions  au  rebnt  de  îa  nature  , & ou  des 
Pafquins,  antropophages , fe  propo (aient  mutuelle- 
ment des  verres  de  fang  ( i ). 

La^thcorie  des  révolutionnaires  profès  eft  donc  maît!*- 
tenant  en  plein  exercice  ; elle  n’a  plus  à furmontë* 
que  deux  obftacîes,  les  révoltes  de  l’intérieur  &C 
la  guerre  du  dehors  qui  affermiront  la  république 
des  Sans-culottes  , fi  elles  ne  parviennent  pas  à la 
tuer  avant  l’hiver. 


SECTION  IV. 


Vues  des  Républicains  dans  la  guerre  actuelle  , fes  rap- 
ports avec  la  révolution  ? caufe  de  réjijlanct. 

T r S'1  ' , , 

JL*  a révolution  & la  guerre  font  in  réparables  , 
elles  ont  une  tige  commune  j tous  les  moyens  de 
révolution  font  les  moyens  de  guerre , il  n'appar- 
tient à aucune  puiffance  humaine  de  difloudre  cette 
alliance  , li  l’on  en  laiffe  échapper  le  principe. 

En  provoquant  ce  terrible  conflid  & en  le  géné- 
raliffant , les  Républicains  ont  eu  fix  objet  corrcf- 
ponrians. 

D^ffermir  la  révolution  françaife  ÔC  d’en  faire 
une  révolution  fociale. 

De  ne  laiffer  ni  un  trône  debout , ni  un  go u ver* 
nement  quelconque  exiflant  fur  d’autres  bafes  que 


( i ) Apporte i un  verre  de  fang  à Couthon  ! difair  der- 
nièrement un  des  membres  de  la  droite.  — Baigne^  ces 
mejjïeurs  dans  un  tonneau  de  fang  patriote  , répliquait  h 
gauche. 


/ 
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celle  de  la  démocratie  illimités , armée  Si  délibérante. 

De  fubvertir  toutes  les  diflindfions  & de  dépouiller 
tous  les  propriétaires  , la  ncblelfe  , après  le  clergé, 
les  colons  après  la  nobiefîe,  les  capitalises  avec  les 
colons,  ie  commerce  avec  les  capitalises,  les  ren- 
tiers avec  le  commerce. 

D’écrafer  les  propriétaires  de  contribution  excef- 
fives  Si  arbitraires  , jufquau  moment  de  les  expuifer 
par  violence  de  leurs  patrimoines. 

D'y  parvenir  en  remettant  la  fouver  ineîé  , le  pou- 
voir, la  force,  les  places  &.  les  tréfors  aux  Sans- 
culottes  exclufivement. 

Enfin  , de  s’incorporer  les  pays  à conquérir , en  y 
xéalifant  les  opérations  françaiies  , pour  nourrir  la 
guerre  par  la  rapine  , &C  foutenir  la  rapine  par  la 
guerre. 

Les  fameux  décrets  des  15  & 30  Décembre  der- 
nier, décrets  qui  coinpofent  le  réfumi,  îe  fyüême 
Sc  le  réfultat  de  la  révolution,  portent  fur  ces  lis 
élémens  } le  rapporteur  Camion  en  compofa  fon  dis- 
cours préliminaire  où  tous  les  voiles  furent  levés. 
Tranfportée  d’admiration  , rAIFembîée  dépêcha  fans 
délai  des  marchands  de  liberté  , fous  îe  nom  de  Com- 
mifîaires  , pour  aller  vendre  jràièrntllcmemt  les  droits 
de  l’homme  au  pied  des  Alpes  , fur  îe  Rhin  , fur 
îa  Meufe  & fur  l’Efcaut , pour  agioter  des  conbf- 
cations  , & après  s’être  fait  payer  le  prix  de  l’in- 
dépendance qu’ils  apportaient  aux  peuples  , fe  les 
adjuger  le  fabre  à la  main  , par  des  réunions  volontaires . 

Quoique  les  revers  du  primems  aient  dérangé  ces 
généralités  philofophiques  , on  fe  tromperait  fort  d en. 
fuppofer  le  plan  anéanti;  les  armées  étrangères  Je 
compriment  ^ mais  fon  relîort  eft  encore  entier  j jamais 
la  proportion  d’évacuer  ce  qui  relie  de  pays  con- 
quis n’a  obtenu  la  moindre  faveur  à la  Convention , 
& tlul  doute  qu’aux  premiers  fiiccès  , ou  qu  a la  fuite 
d’une  paix  dérifoire  de  vingt-quatre  heures,  les 
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Camions  ne  reparurent  avec  les  Gengis-kans  des  fociétés 
fraternelles. 

Si  les  deux  fa&ions  venaient  à fe  reconcilier,  la 
de  vacation  de  l'étranger  ferait  le  gage  de  leur  réunion. 
Dam  une  lettre  dont  le  hafard  m’a  procuré  la  connaif- 
fance , Brijfot  écrivait  à l’un  de  les  Miniftres  géné- 
raux vers  la  fin  de  l’année  palfce  : «il  faut  incendier 
a les  quatre  coins  de.  V Europe  : notre  falut  eû:  là.  Du- 
» njourieç  ne  peut  nous  convenir  ; je  me  fuis  toujours 
» délié  de  lui.  Miranda  eft  le  générai  de  la  choie  ; 
y>  il  entend  le  pouvoir  révolutionnaire  , il  cil  plein 
» d’efprit , de  connaîlîances  , &c.  &cc.  » 

Les  envahilfemens , foit  au  dedans,  foit  an-dehors, 
font  aujourd  hui  la  loi  nécelfaire  & la  condition  d’exif* 
îence  qui  pèfent  fur  le  nouveau  monde  for ti  des 
fanges  de  Paris.  Quatre  miliards  & demi  d’aiïignaîs 
infeSent  la  circulation  y il  y en  aura  cinq  miliards 
avant  l’année  révolue.  Entre-t-il  dans  la  penfée  que 
Jes  révolutionnaires  fongent  à les  liquider  ? Non  ; 
ils  ne  le  pourraient  pas  fans  nuire  au  projet  plus 
efTentiei  de  partager  aux  conquérons  les  hypothèques 
cônquifes  , & de  prolonger  le  dévouement  du  peuple 
en  Fa lïranc biffant  de  tous  impôts.  Ces  deux  opéra- 
tions exigent  qu’une  portion  des  biens  des  émigrés 
5c  autres  à prendre  , foient  divifés  entre  l’armée  & 
Jes  agens  inférieurs  de  la  république  : on  l’a  demandé 
éntrgiquement  dans  les  ferions,  dans  les  clubs  Sc 
à la  commune  déjà  un  decret  récent  de  la  Con- 
vention a déteTrciné  les  premiers  lots.  L’autre  por- 
tion des  patrimoines  ufurpés  fervira  de  domaine  .pu- 
blic; fes  revenus  formeront  ceux  de  la  république  ; 
ils  tiendront  lieu  des  t^xes  qui  ne  font  plus  propo- 
fables  à un  peuple  armé  de  fouverain. 

Dans  l’intervale  , on  vivra  Lur  de  nouveaux  afngriats  : 
les  dépenfes  révolutionnaires  5c  nationales  feront 
acquittes  par  l’imprimeur  de  ce  papier  monnoie,  par 
des  appels  aux  porte-feuilles  , par  des  chambres  ar- 
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denîei  , par  un  milliard  ou  deux  emprutés  encore  i 
la  faveur  des  guillotines  permanentes. 

Mais  comment  fe  foulages  de  îa  malle  énorme  du 
papier  circulant  ? L’un  des  moyens  les  plus  rapides 
eft  de  les  pouffer  hors  du  Royaume  , d’étendre  la 
plaie  pour  îa  cicatrifer  , & de  répomper  les  métaux 
du  dehors  par  un  échange  forcé  de  chiffons  barbouillés 
à l’effigie  de  la  liberté.  Pîufîeurs  cabinets  ont  à fe 
reprocher  le  cours  de  cette  fpéculation  cofmopolite  , 
par  îa  tollérance  qu’ils  ont  accordée  & que  divers 
Etats  s’obftinènt  encore  à accorder  au  commerce  des 
affignats  : il  eft  manifefle  , qu’à  moins  d'une  dépreE 
lion  dans  les  charges  équivalente  à çero  , ils  fervent 
d’éponge  pour  abibrber  infenfiblement  le  numéraire 
’ de  l'Europe. 

De  même  que  le  Mammon  du  Paradis  perdu  a 
les  yeux  toujours  fixés  fur  ie  parvis  d’or  de  la  de- 
meure céleft , la  Convention  a fes  griffes  dreffées  fur 
les  propriétés  publiques  & privées  de  l'étranger. 

Qu’on  réfîéchiffe  maintenant  à la  nature  d’une 
guerre  qui  repofe  fur  de  pareils  motifs.  Qu’on  veuille 
bien  fe  demander  s’il  ferait  prudent  de  la  faire  à 
demi,  fi  les  mots  de  compofition  & de  paix  ne  pa- 
raîtraient pas  des  bîafphêmes  contre  la  fociété  , fi 
traiter  avec  l’hydre  avant  d’avoir  coupé  fes  têtes , 
ce  ne  ferait  pas  lui  livrer  tous  les  propriétaires  de 
l’Europe  ( i ). 


{ i ) Ce  n’efl  point  ici  une  hyperbole.  L’indolence  qui 
ue  lit  rien  ou  qui  lit  mal  & qui  oublie  coût , traite  d’exa- 
Çérateur  quiconque  lui  montre  le  danger.  La  doélrine 
fondamentale  des  Jacobins  dbminans  dans  la  Convention 
«fl  que  les  propriétés  font  NATIONALES  ET  COMMUNES  : 
cet  axiome  fe  répète  chaque  jour  aux  tribunes  de  la  capi- 
tale. — Lorfqu’on  propofa  d’exempter  les  vaiffeaux  d’Amf- 
îerdam  de  îa  faifie  , comme  appartenant  à des  patriotes  s 
Boyer- Fonfrede  un  des  chefs  des  plus  importons  , -objecta 
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Mais  , tépète-t-on  chaque  jour  , ces  expédiais 
défordonnés  fuient  d’eux- mêmes  , iis  bouleverfcnt  toute 
économie  publique  , ruineut  l’état  ck  tarifent  la  fource 
des  richelfes. 

Eh  ! qu’importe,  répondrai-je  , l’économie  publi- 
que a une  alfeinblée  dont  aucun  membre  n’eft  per- 
sonnellement refponfable  , qui  ne  voit  la  patrie  que 
dans  ion  tripot , qui  cil  une  faâion  & non  un  gou- 
vernement / Elle  ponrfuit  qu’un  objet , c’eft  de  main- 
tenir la  révolution  } il  ne  faut  pas  lui  obje&er  des 
maux  qui  font  fes  reffources  , ni  des  deftru&ions  dont 
les  matériaux  fervent  de  leviers  à l’anarchie. 

Cependant  une  année  vient  de  s ecouler  au  milieu 
des  combats  , 8c  rien  encore  n’a  fait  fléchir  les  ré- 
finances  ; l’édifice  efl  lézardé  par  les  fecouifes  in- 
térieures , mais  les  colonnes  vacillantes  ne  perdent 
point  leurs  piédeftaux.  Pas  une  ville  n'ouvre  volon- 
tairement 1 fes  portes  ; pas  un  bataillon  ne  déferre 
fes  drapeaux  ; pas  une  armée  ne  cède  le  terrein  fans 
le  difputer  avec  acharnement  } le  cri  de  royauté  n’a 
pas  encore  pafTé  la  Loire  inférieure*,  le  fanatifme 
s’alimente  par  les  calamités  ; les  foldats  meurent , 
d’autres  les  remplacent}  on  n’apperçoir  ni  terreur, 
ni  lafïitude , ni  réiipicence. 

Tels  font  les  difeours  qui  fe  propogent  des  con- 
verfations  dans  les  camps  , & des  camps  dans  les 


que  les  bourgeois  d’Àmfterdam  étant  aifés , on  ne  pouvait 
les  considérer  comme  des  Sans- culottes,  que  les  Sans- culottes 
n'armaient  pas  des  vaijfeaux  , & que  les  S ans- culottes  f culs 
méritaient  d'être  ménagés. 

Le  plus  artificieux  & plus  immoral  des  perturbateurs  , 
Claviere  , Miniflre  au  mois  d’Octobre  dernier  , propofa 
dans  ce  temps-là  à Montefquiou  de  faire  fervir  l’armée 
du  Var  a extorquer  aux  Génois  un  emprunt  forcé  de  trente 
millions  en  ejpece  à quatre  pour  cent,  & d’employer 
1 armée  des  Alpes  a une  opération  femblable  fur  les  Bernois 
& le  Genevois. 
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éabinets  : leur  influence  a des  effets  trop  marqués, 
pour  que  les  caules  d'une  réfiltanee  indubitable  ne 
ïoiént  pas  examinées. 

On  pourrait  les  comprendre  toutes  dans  une  ligne. 
Ce  phénomène  tient  principalement  à l’inadvertance  , 
qui  oublie  que  des  moyens  de  révolution  furpalîent 
iiécellairement  des  moyen*  de  guerre  ifolés . 

D’abord  on  apperçoit  qu’outre  les  inftrumens  com- 
muns à toutes  les  puilîances,  favoir  : les  canons  , 
les  foldats  , & l’argent  on  ce  qui  les  repréfenre  , 
la  Convention  de  Paris  met  à fes  ordres,  & avec 
anîaut  d’art  que  de  fécondité  , tous  les  preftiges  de 
l’opinion , l’énergie  de  renthoufiafme  , les  fafeina- 
tions  de  la  pume  5c  de  la  parole,  les  pallions  qui 
ont  le  plus  d’empire  fur  le  cœur  humain  , la  con- 
voitife  du  commandement  5c  la  haine  de  i’obéiiîauce , 
l’intérêt  5c  la  vanité,  l’amour  de  la  flatterie  5c  la 
crainte  , l'habitude  de  l'indepcndance  5c  la  certitude 
de  l’impunité. 

C ’clî  par  l’emploi  alternatif  de  ces  mobiles  que 
des  ufurpaîeurs  lans  nom,  fans  fortune  , fans  talens 
fupérieurs 5c  dégoutans  de  crimes,  entraînent  à leur 
défenfe  une  mslfe  de  fcélérats  aveugles  5c  de  fous 
furieux.  C’eli  ainfi  qu’abandonaée  de  la  majorité  de 
fes  premiers  profelyres  , entourée  de  ruines  5c  de 
malheureux , 5c  attaquée  par  les  principales  Puif- 
fances  de  l’Europe , la  révolution  relie  debout  dans 
un  bain  de  fang. 

L’autorité  d’aucun  defpote  ne  parviendrait  à fou- 
îenir  la  profeription  du  numéraire  8c  la  machine  des 
alignais,  mais  la  Convention  eli  parvenue  à établir 
aujourd’hui  le  cours  de  fon  papier  fur  la  néceflité. 
L’avililTement  de  ces  billets  conduira  bientôt  à une 
catallrophe  par  le  rencherilTement  immodéré  des con- 
fommations  ; mais  on  peut  entrevoir  que  , déjà  les 
révolutionnaires  fongent  à la  tourner  à leur  profit  , 
en  livrant  les  propriétés  à un  oillage  général. 

Quoiqu’il 


Quoi  qu’il  en  Toit  de  l’avenir , il  efi  fenfibîe  que 
pour  le  préfent  , celui  qui  inet  des  écus  dans  la 
balance  de  la  guerre  , refte  inférieur  à celui  qui  la 
foutient  avec  un  papier  timbré  , dont  fa  feule  volonté 
limite  l’émiffion. 

Il  ne  l’eft  pas  moins  que  l'enrôlement  univerfel 
des  habitans,  dont  le  fanatifme  le  befoin  ont  lié 
la  caufe  individuelle  à celle  de  la  révolution,  four- 
nit des  reffources  d’attaque  & de  défenfe  fupérieures 
à celles  d’armées  régulières , tranfportées  à deux  ou 
trois  cents  lieux  de  leurs  foyers  , avec  l’attirail  .im- 
menfe  qui  les  accompagne  \ pour  qui  de  grands 
revers  feraient  prefque  irrémédiables  , & dont  les 
chefs  ne  peuvent  rien  abandonner  au  hafard  , ni  à 
des  chances  qui  n’auraient  pas  été  prévues  dans  leurs 
inftrucfions. 

Lorfque  la  Convention  rendit  ce  décret  digne  de 
Xercès  , par  lequel  ordonnait  une  levée  fubite  St 
extraordinaire  de  300,000  hommes , 011  riait  du  mé- 
pris , & la  raifon  le  judiffiit.  Cependant,  cette  armée 
ïiibfîdiaire  s’eft  formée  en  très-grande  partie  , au 
milieu  de  murmures  .fans  effet,  & de  mécontente- 
mens  fans  énergie. 

Et  à côté  de  dix  armées  fnr  les  frontières , mous 
en  voyons  une  nouvelle  s’élever  dans  les  départemens 
inftirgés,  une  de  royaliftes  à l’Oued,  & une  aux 
ordres  de  l’Aflemblée  dans  l’intérieur. 

Ces  forces  physiques,  & cet  édifice  de  papier  qui 
repofe  fur  un  volcan  , effilent  néanmoins  déjà  plié 
fous  le  poids  des  difficultés  , fans  la  perfévérauce 
des  moteurs  à féconder  les  caufes  morales  de  leur 
domination  : la  plus  terrible  guerre  qu’ils  fa  dent  à 
leurs  ennemis  , confifte  à oppofer  des  fentimens  très- 
exaltés  à des  mefures  qui  tendent  à les  exalter  encore. 

Les  évènemens  , depuis  deux  ans  , leur  ont  fervi 
3 délivrer  le  peuple  de  la  crainte  des  étrangers  : il  a 
été  plus  facile  de  laider  détendre  ce  rslffirt  dédfif  , 
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qu’il  ne  Peft  aujourd’hui  de  le  remonter.  LorfqUe  îa 
nation  a vu  qu’impunément  mi  mépris  infolent  était 
verfë  à pleines  mains  dans  l’AiTemblée,  dans  les  clubs  , 
dans  un  millions  d’écrits,  fur  les  gouvernemens  étran- 
gers , lorfqu’elle  a vu  tolérer  une  tribune  légiflative 
où  la  perfonne  nominative  des  Souverains  recevait 
deux  ans  de  fuite  les  outrages  les  plus  fanglans  } 
îorfquVIle  a vu  des  compagnies  de  régicides  s’orga- 
nifer,  fans  qu’un  foldat  d’aucun  pays  fortît  de  les 
cafernes  : lorsqu'elle  a vu  des.gazetiers  français  deve- 
nir fenls  les  arbitres  de  îa  paix  '61  de  la  guerre  , 6 C 
prendre  au  dépourvu  tous  les  états  aujourd’hui  belli- 
gérans  , à commencer  par  l’Emptieur  & l’Angle- 
terre , & à finir  par  le  Duc  des  Deux-Ponts  j lorf- 
qu’enfuite  elle  a vu  qu’une  première  campagne  abou- 
tiffait  à des  conquêtes  auûl  rapides  qu’inattendues  , 
qu’après  la  perte  de  ces  conquêtes  , trois  mois, 
s’écoulaient  fans  que  les  frontières  fuffent  entamées  9 
elle  a perdu  tout  fentiment  de  terreur  même  de 
conhdération  pour  les  armées  étrangères. 

La  Convention  & les  clubs’ on?  alimenté  ces  dif- 
pofiticns.  C’eilun  fait  potitif  que  , royaliftes  ou  répu- 
blicains , perfonne  n’a  conçu  depuis  dix  mois  d’alar- 
me ou  d’efpéraoce  fur  la  guerre. 

Un  ou  deux  camps  emportés  , deux  ou  trois  places 
prifes , altèrent  peu  cette  ïëcorké  : une  expérience 
précédente  fait  conüdérer  ces  revers  comme  fans 
conféquence^  les  intervalles  qui , jufqu’ici  ont  conf- 
tamment  féparé  un  fuceès  de  l'ennemi  d’opérations 
vives  & immédiates  , ces  repos  à la  frayeur  & à 
la  réflexion  ont  affermi  la  confiance.,  C èft  bien  peu 
connaître  le  peuple  , le  Peuples-Roi  , & fur-tout  le 
peuple  de  Paris  , que  de  îe  croire  intimidé  par  des 
armées  belligérantes  à cent  lieues  de  iùi  / hors  de 
l’extrême  circonférence,  8c  fur-tout  au  centre  , il  eu 
fôupçomie  à peine  Pexi&eace.  Ni  la  Convention , ni 
les  clubs  5 ni  les  cafés  , ni  la  multitude  n’ont  daigné 


s’en  occuper  depuis  trois  mois  : l'intérêt  de  3a  guerre 
ne  fort  pas  des  bureaux  du  Minière  qu’elle  concerne  , 
& fi  les  partis  jettent  un  regard  fur  Ja  frontière  , 
c’eft  uniquement  pour  déplacer  & faire  pendre  les 
Généraux,  à qui  telle  ou  teiie  cabale  veut  fubftituer 
fes  créateures. 

Les  hofliiités  de  la  République  françaife  ayant 
feules  généralifé  la  coalition  des  Gouvernemens 
étrangers  , cette  acceffion  fuccefîîve  a gliffé  fur  des 
efprits  qu’un  foulèvement  plus  prompt  & plus 
unanime  de  l’Europe  eut  frappé  d épouvanté.  On  s’èft 
habitué  au  nombre  de  fes  ennemis  ; après  les  avoir 
vus  fuece/ïïvement  flotter  dans  l’indéciîîon,  & mon- 
trer long-temps  à la  révolution  les  ménagemens  de 
la  neutralité , on  en  a ’incîuit  qu’ils  n’entraient  pas 
dans  la  ligue  par  un  intérêt  uniforme,  St  que  cet 
accord  forcé  manquait  de  iolidité. 

Ce  préjugé  a jetté  de  profondes  racines  : l’opinion 
populaire  d’un  démembrement  projetté , d’indifîérence 
aux  malheurs  de  la  Marfon  de  Bourbon,  de 
négociations  qui  ne  tarderaient  pas  à fe  mêler  aux 
opérations  militaires  , l’a  aggravé.  Perfuadés  que  la 
ligue  Européenne  féparait  fes  intérêts  du  rétabliffe- 
ment  de  la  Monarchie  , ceux  qui  la  bouleverfent  ont 
mis  leur  ta&ique  dans  une  contenance  ferme,  que 
bientôt  devait,  les  conduire  a la  paix. 

Une  déclaration  commune  des  Puiffances  qui  , en 
certifiant  de  l’unité  de  leurs  deffeins  , en  eut  mani- 
fefté  le  but  & les  limites  , aurait  peut-être  affaibli 
ces  illufions  , défabufé  les  exagérateurs  de  tous  les 
partis,  fixé  un  point  de  ralliement  à des  réuffances 
encore  incertaines  , & montré  aux  foutiens  ébranlés 
du  défordre  achiel  , leur  inévitable  fiîuation. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  , à beaucoup  près  , toutes 
les  caufes  qui  , jufqu’à  préfent  rendent  la  guerre 
impuiffante  contre  la  révolution. 

Qubn  évalue  l'énergie  que  reçoivent  fes  défendeurs 
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du  foyer  commun  qui  les  embrafe  , de  Ce  grand 
Confeii  qui  réunit  tous  les  pouvoirs  , .qui  renferme 
Jes  cœurs  les  plus  atroce.?  8c  ies  têîes  les  plus  volca- 
nifées,  qui  difcute  8c  délibéré  en  préfence  de  la 
foule  , dogmatise  8c  décrète  , eft  en  même  temps 
légiüciteLr  & précepteur  public. 

Qu’on  fuive  l'aâion  prodigieufe  de  ces  Clubs  9 
fénats  concentriques  du  fenat  national  , qui  par  tout 
propagent  les  fureurs  , le  caraéfère  , les  dédiions  de 
celui-ci , 6c  lui  fervent  de  bras  pour  envelopper 
l’cpiliion. 

Les  ravages  de  la  pr elfe  qui  foutient  les  efprits 
dans  un  ébranlement  convulfif  8c  continu;  8c  qui 
élève  un  rampart  de  feu  entre  la  vérité  8c  la  nation. 

Les  inftruéfions  populaires  qui , à la  voix  d’ora- 
teurs ambulans , prelTènt  ou  raientiflent  l’enthou- 
ftafmc  , arrachent  des  facrifîces  à celui  même  qui 
fem'blc  n’avoir  rien  à facrifîer  , comment  les  décla- 
mations de  i’Aflèmblée  , fes  monitoires,  fes  procla- 
mations, 8c  prolongent  cette  fièvre  continue  , dont 
les  accès  produifent  à volonté  ou  des  maflacres  , 
ou  des  armées. 

Les  fecQiiffes  imprimées  â l'imagination  par  des 
fêtes  folemnelîes  , dont  l’atrocité  burlefque  ne  peut 
être  fur pa (fée  que  par  Ieiirs  effets,  & ces  chants  de 
cannibales  an  bruit  defqueis  Dumouric £ ramenait  au 
combat  & à la  viétoire  fes  bataillons  écrafés  par  les 
batteries  de  Gemmape. 

Qu’on  ob  fer ve  ce  que  peuvent  des  Athées  vomis 
de  l’écume  foeiale,  & maîtres  d’un  empire  comme 
la  France,  couvrant  à volonté  les  rues  d’afîaiîins , 
les  foyers  domeüiques  de  délateurs  *,  d’une  main 
ouvrant  ies  cachots  & de  l’autre  ies  caifTes  de  l’état, 
ne  mettant  pas  plus  de  bornes  aux  fuppîices  qu’aux 
récompenfes,  prodiguant  les  hommes  Si  l’argent  com- 
me la  poüfbère , oppofànt  aux  combinaifons  calmes 
de  leurs  ennemis , une  ardeur  de  chaque  minute  , 
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une  infatigable  attention  à profiter  fies  moindres 
circonftances , &c  cette  préoccupation  tenace  qui  ne 
permet  pas  une  heure  de  diftra&ion  ni  de  fang 
froid. 

Qu’on  obferve  les  effets  de  cette  artificieuse  audace 
qui  ne  montre  ni  épouvante  , ni  indécifion  , ni 
doute  fur  le  falut  public  $ qui  déclare  la  guerre  à 
FEfpagne  , le  lendemain  du  joui  qu’elle  a déclaré  la 
guerre  à la  Grande  Bretagne  , qui  üse  les  irrefolus, 
intimide  les  mécontens  ; em.brafe  les  enîhoufiafles  , 
tandis  qu’au  dehors , comme  au  dedans , nul  révolu- 
tionnaire converti  n’efl  aifuré  d’un  port , s’il  fc  refufe 
à la  manœuvre  du  vaifTéau. 

Il  n’eft  plus  temps  de  le  diffimuîer  : comment  s’é- 
tonner des  réfiftances  qu’on  éprouve , lorfqu’à  côté 
d’un  pareil  emploi  des  temps  & des  chofes  , des 
fentimens  & des  conjonctures  , on  place  une  guerre 
fans  paffion , une  guerre  lente  & progreffivc  au  milieu 
d’événemens  toujours  inopinés,  une  guerre  d’ou  les 
relîbrts  moraux  feraient  écartés , une  guerre  circonf- 
tancielle  que  la  fageife  & la  valeur  conduiraient  avec 
l’habileté  de  la  fcience  , mais  fans  égard  aux 
viciffitudes  perpétuelles  de  l’état  intérieur  du 
Royaume  ? 


SECTION  V. 


Autres  caufes  de  réfiftance  tirées  de  Vefprit  de 
révolution . 

A.  PRÈS  avoir  indiqué  les  principes , réfultans  de 
la  nature  même  de  la  guerre,  qui  railfcnîiiTeut  l’effi- 
cacité de  celle-ci  , après  avoir  rendu  problabie  qu’elle 
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îi'împrimê  ni  terreur  aux  faélieux  , ni  confiance  aux 
Royalifles,  ni  aucun  fentiment  de  fécurité  à cette 
foule  immeofe  d’intermédiaires  défabufés  qui  atten- 
dent un  libérateur  , il  nous  relierait  à développer 
les  caufes  tirées  de  la  révolution,  qui  concourent 
aux  mêmes'  effets. 

Mais  ce  tableau  ferait  i’hifloire  de  quatre  ans  ^ 
11  ne  peut  être  tracé  en  quatre  feuillets , il  faut  fe 
réduire  à l’efquifFe  de  quelques  traits. 

Deux  genres  de  liens  attachent  les  efprits  à la 
/ubverfxon  aéluelie  , les  uns  tiennent  à des  intérêts 
locaux  ou  perfonneîs  , ou  communs  à telles  claffes 
d’individus  ; les  autres  plus  généralifés  , tiennent  à 
1-efprit  public  qu’a  produit  la  révolution.  Si  au  lieu 
de  fe  concilier  quelques-uns  de  ces  intérêts  ou  de 
ces  fenîitrseus , fi  au  lieu  de  les  mettre  mutuellement 
aux  prîfes  , on  les  heurte  dans  leur  enfsmble  , fau~ 
dra-î-i!  être  furpris  de  leur  opiniâtre  & unanime 
oppolition  ? 

'Trois  divitioîis  d’hommes , par  exemple  , compo- 
fentles  armées  de  la  révolution  j les  gardes  nationales 
fédentaires , dont  l’intérêt  ell  dans  le  retour  de  l’ordre 
& de  la  paix  , les  volontaires  dont  le  débordement 
effréné  a bel?  in  d’anarchie  , de  guerre  & de  Yapine  ; 
les  troupes  de  ligne  enchaînées  à leur  état  par  devoir 
& par  hécefîué. 

Quant  aux  volontaires  , jufqua  la  dernière  extré- 
mité le  plus  grand  nombre  refiera  dévoué  à l’anarchie, 
comme  à la  protéélrice  de  fes  défordres  : toute  réglé 
leur  fait  horreur  ^ c’efl  à eux  que  Cuflines , tout  Cuftines 
qu’il  ePt , fe  vit  obligé  à Mayence  d’adreifer  une  loi 
pénale , fpéciale  , contre  le  vioL  Ce  ferait  une  ilîu- 
fîon  d’efpérer  les  ramener  à aucune  fubordination  , 
même  par  le  fentiment  de  la  gloire  ou  par  la  reeôn- 
'nài  (Tance  ; l’épreuve  qu’èa  a fait  Dumourie % change 
ce rfë  opinion  en  certitude. 

'Certainement,  ni  les  gardes  nationales  domefliques 


ni  l’armée'- de  ligne  n'ont  les  mêmes  motifs  de  verfer 
leur  fang  pour  des  fcélérats.  L équité  oblige  de  dire 
qu’en  général  , durant  les  irruptions  de  l’automne  6t 
de  l’hiver  derniers , loin  de  fe  permettre  de  vols  6c 
des  violences,  les  foîdats  de  ligne  les  ont  fréquem- 
ment réprimés  6c  punis  : un  grand  nombre  d’officiers, 
même  de  nouvelle  création  , détellent  la  République  ; 
mais  commentées  régimens  s’en  détaeheraient-ils  ? 
Il  faut  qu’ils  la  fervent  fous  peine  de  la  vie,  car, 
s’ils  l’abandonnent,  toute  iffue  leur  elft  fermée  : on 
les  place  entre  l’infâmie  6c  l’indigence  $ au  dedans  , 
on  leur  offre  bonheur  , diflioélions  6c  récompenfes  5 
au-dehors,  un  abyme.  — - Je  pourrais  ajouter  qu'au 
travers  du  libertinage  d’opinions  par  lequel  on  a per- 
verti les  principes  militaires , il  ex i fie  encore  un  levain 
d’honneur  qui  pouffe  le  foldat  français  vers  l’ennemi  , 
lorfque  cet  ennemi  efl  étranger  , qu’on  lui  laifîe  igno- 
rer le  but  déterminé  des  hoflilités.  Gn  ne  conîeftera 
pas  l’influence  de  ce  fenîiment  , fi  l’on  ch  fer  ve  que, 
dans  la  guerre  de  la  Vendée  . la  troupe  de  ligne  a 
fréquemment  joint  les  Royalifles  , ou  leur  a cédé  le 
champ  de  bataille. 

Qu’on  parcoure  le  Royaume  , qu’on  y étudie  le 
caraéfère  de  cette  réfiflance  à la  contre  révolution  , 
mot  qui  impliquant  le  rétabliffement  abfolu  de  tout 
ce  qui  a été  changé  ou  aboli , devait  être  proferit 
au  moins  par  la  prudence , 6c  qui , devenu  le  figual  du 
fanatifme  , a donné  plus  de  bras  à la  République  que 
la  cocarde  tricolore. 

Gn  verra  les  poiTeffeurs  d’aflignats , trompés  par 
les  menaces  heureufement  fans  conféquençe  de  Roya- 
lifles fans  lumières,  fanffement  perfuadés  que  la  ban- 
queroute du  papier  ferait  fignée,  le  jour  où  l’autorité 
fouveraine  reprendrait  dans  les  mains  du  Monarque 
la  tutèle  des  propriétés  ^ & préférant  un  défaflre  qui 
traîne  leur  ruine  fur  le  cours  d’une  ou  deux  années, 
défaire  qui  l’accomplirait  dans  un  quart-d’heure» 
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On  verraîes  détenteurs  des  biens  deî’Eglife  , redou- 
tant des  reftitutions  fans  indemnité  , s’unir  à l’effroi 
&z  aux  efforts  des  affignataires. 

Ici , ce  font  des  provinces  à qui  le  retour  illimité 
tie  l’ancien  régime , perpétuellement  réclamé  pour 
le  malheur  de  ceux  qui  le  réclament  fans  modifications, 
préfente  les  Gabelles  dans  toute  leur  horreur  ^ là , cette 
image  fe  lie  au  rétabliffement  des  aides , objet  d’exé- 
cration comme  la  Gabelle  : pour  la  Franche  Comté  , 
la  contre-révolution  n’eft  autre  chofe  que  la  réfurrec- 
tion  de  la  main  morte. 

Obfervez  enfuite  les  effets  généraux  des  inflitutîons 
de  la  première  Convention,  fur  la  grande  majorité 
des  citoyens.  Calculez  l’impulfion  qu’a  reçu  le 
caraâère  national  de  cette  immenfe  loterie  de 
fortunes  populaires,  d’avancement  fans  titre,  de 
fuccès  fans  taîens , d’apoîhéofes  fans  mérite  , d’offices 
innombrables  difiribués  par  le  peuple  en  maffe  &C 
reçus  par  le  peuple  en  détail.  Comptez  les  échelons 
d’un  déplacement  univerfel , qui  culbutant  toutes  les 
conditions  les  unes  après  les  autres  , a fait  tomber 
l’autorité  dans  les  mains  de  ceux  à qui  ne  forment 
plus  meme  une  condition  , le  Généralat  dans  les 
égouts  des  fauxbourgs , le  miniftère  dans  les  tripots 
de  l’écrivaillerie  , la  repréfentatlon  populaire  dans  les 
coupe-gorges. 

Voyez  combien  la  promotion  fubite  de  tant  de 
parvenus. , de  fonctionnaires  , d’élcéfeurs  , de  muni- 
cipaux, d’inquifiteurs  , de  tueurs  publics,  d’agens 
de  l’anarchie  mettant  le  royaume  au  pillage  , 8c 
traitant  la  révolution  comme  une  table  de  joueurs  , 
a généraîifé  l’émulation  &z  la  cupidité.  À chaque  tête 
coupée  , deux  fortunes  s’élèvent  , celle  du  meurtrier 
8c  celle  de  fon  moteur. 

Mefurez  l'énergie  de  ce  fana  fi  finie  de  vanité  qu’al- 
lument les  fuccès  de  l’ambition  , l’importance  per- 

Tonnelle 
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founclîecîe  chacun,  Sc  les  tranfpofiüons  perpétuelles 
du  commandement. 

Qu’on  demande  au  porte-faix  jadis  prefTé  entre 
une  borne  &c  la  roue  d’un  caroiïe  , s’il  efi  content 
d’avoir  fait  difparaître  le  carollé  6c  Je  maître  qui 
l’occupait.  Demandez  à la  foule  des  débiteurs  qui 
font  afTafliner  leurs  créanciers , aux  femmes  perdues 
dont  le  civifme  vaut  aujourd’hui  de  la  vertu  , aux 
gens  ruinés  qui  fe  remplument  de  rapines  , à la 
foule  qui  de  l’humiliation  a paffé  à l'infolence  , de- 
mandez leur  fi  une  St.  Barthélemi  par  mois  ne  les  dé- 
goûterait de  l’anarchie. 

Me  (lirez  les  effets  de  cette  habitude  d’indépendance 
qui  fe  manifefte  jufques  dans  les  révoltes  contre  la 
révolution  , 8c  ceux  d’une  préfomption  infinie  8c  ia- 
compréhenfible  comme  l'éternité  , qui  attache  le  fceau 
de  la  perfeéfion  à chaque  ineptie  , qui  aveugle  fur 
les  dangers  , qui  ne  fonpçonne  jamais  une  de  fes 
erreurs,  & fe  croirait  déshonorée  , fi  elle  ceffait  d’être 
déraifonnable  (ij. 


(i)  La  préfomption  a été  & eft  encore  l'un  des  pivots 
de  la  révolution  : je  ne  puis  m’empêcher  de  citer  deux  ou 
trois  traits. 

Le  recueil  des  pièces  imprimées  , trouvées  dans  farmoire 
de  fér  aux  ThuiUeries  , recueil  que  l’imbé£flicé  ou  l'impru- 
dence ont  mis  au  jour  pour  démontrer  la  fcrupuleufe  fidé- 
lité du  Roi  envers  la  Conffitution  renferme  une  lettre  à 
S.  M.  , écrite  par  un  ancien  foldat  de  marine,  nommé 
Rouyer , Légiflateur  conftituant  en  1791,  Léppfiateur 
conftituant  en  179 2 , & toujours  Jacobin  parfaitement 
brutal.  Ce  montreur  demande  à fon  Roi  le  miniftère', 

17  Mars  1781,  & lui  dit  : « l’âi  tout  comparé  , tout  appro- 
fondi , tout  prévu.  le  ne  vous  demande  pour  l'exécution 
»*  de  mes  nobles  deffeins  que  la  direction  des  forces  quels  _ 
3)  loi  vous  confie.  Je  connais  les  périls  & je  le  brave  ; la 
» faibîeffe  les  compte  & le  génie,  tes  détruir.  J'ai. porté  mes 
/ » regards  fur  toutes  les  Cours  de  l'Europe  , & je  fuis  bien 

35  fur  de  les  forcer  à la  paix  ». 
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Enfin  , tie  vous  abufez  pas  fur  la  hainê  que  les  dé- 
Teneurs  même  de  la  révolution  portent  à tout  ce  qui 
leur  réproduit  l’ancienne  Monarchie  & fes  agens  , & 
fes  aecefioires.  N’oubliez  pas  que  fi  la  multitude  des 
villes  des  campagnes  a fes  angoifes  , elle  a aufii  fes 
jouiiïanccs.  N’oubliez  pas  que  la  mal  adrefie  avec  la- 
quelle on  leur  a préfenté  le  retour  de  l’orde  primitif 
fans  tranfitions  ni  adcuciiïemens  $ ferme  les  cœurs  à 
la  royauté  , fixe  les  opinions  chanchelantes  , ravit  aux 
bons  le  feul  inftrument  avec  lequel  , ils  fouièveraient 
la  cataracte  , & donne  aux  méchans  des  légions. 

Lorfqu’au  dehors  quelques  têtes  brûlantes,  juftement 
fenfibies  à d’atroces  injures,  mais  peu  éclairées  fur 
les  intérêts  de  leur  parti, ont  prononcées  terrible  met  : 
tout  ou  rien  ; ils  ont  diète  le  même  cri  de  guerre  à leurs 
ennemis  , ils  l’ont  diète  encore  à ceux  qui  ont  ceffé  de 
l’être  , & à qui  l’on  a trop  fait  appercevoir  d’impla- 
cables vengeances  ou  d’inutiles  répentirs. 

J’ouvre  un  de  ces  écrits  où  l’on  prend  des  regrets 
pour  des  raifonnemens  & des  reproches  pour  des 
remèdes  (i).  Si  les  agrémens  du  ftyle  & de  l’efprit 
pouvaient  reftaurer  une  Monarchie  , cette  brochure 
remplirait  l’intention  de  fon  auteur  , mais  un  défaut 
de  jugement  l’a  précipité  à fon  infu  dans  celle  des  Ré- 
publicains. Chacun  eut  écouté  celui  qui  fe  ferait 
borné  à pnfier  i épongé  fur  les  tableaux  fantaftiques  de 
l’ancien  gouvernement  , à prouver  que  ce  régime  trop 


Je  ne  fais  quel  Naillac , envoyé  de  la  Convention  à Gênes, 
s’écriait  le  26  Décembre  dernier  dans  un  difeours  au  Doge. 
« La  République  françaife  &4fera  l’exemple  des  perfections 
» politiques.  . . . V humanité  eit  la  première  de  fes  affections , 
« 8c  elle  ne  fe  refufepes  à affocier  à fon  bonheur  les  con- 
» trées  voifines  ».  CeÜ  dans  ce  fens  qu Q.Genfonné  difait  le 
14  Mars  à la  tribune  des  Thuileries:  Bientôt  ceux  qui  ont 
dédaigné  la  fouveraineté  de  la  nation  françaife  , tomberont  à 
genoux  devant  la  fouveraineté  du  monde, 

(i;  Lettres  fur  \à  République  de  1793  , &c=  &c> 


. ( 45  ) 

variable  & trop  arbitraire  devenait  moins  abfolu 
de  jour  eu  jour  : que  le  règne  de  Louis  XFI , fût  un 
règne  de  modération  , que  peu  de  Mïniftres  dans 
aucun  pays  fe  permettent  moins  d’aéles  d’auto- 
rité que  ne  s’en  permirent  , en  général  , ceux 
d’un  Prince  pénétré  defprit  public  , de  douceur  , de 
refpeéf  pour  les  loix  } enfin  que  ces  loix  ayant  perdu 
de  leur  énergie , qu’une  inhabilité  funefte  ayant  énervé 
l’a&ion  du  Gouvernement  v que  îes  intérêts  perfon- 
nels  ou  de  corps  ayant  trop  fouvent  prévalu  fur  l’au- 
torité même  , ce  relâchement  prépara  la  chûte  de 
toute  autorité.  Perfonne  d’inftruit  n’eût  contefié  ces 
vérités , qui  faifaient  mieux  refiortir  l’extravagante 
abomination  de  la  révolution  aéfuelle. 

Mais  de  ce  que  le  Monarque  ne  tendait  pas  fuf- 
fifamment  fon  pouvoir  légitime , l’auteur  induit  qu’il 
eut  tort  de  ne  pas  en  abufer;  il  prend  les  excès  du 
gouvernement  pour  fe  s refforts  \ & ces  maximes  lan- 
cées du  fonds  d’une  retraite  en  Allemagne  , on  les 
propofe  comme  le  moyen  dedéfarmer  une  nation  dont 
les  efforts  balancent  ceux  de  l’Europe  entière  , & 
dont  la  liberté  la  plus  déréglée  fatisfait  à peine  le 
fanattfme. 

• Je  protefte  au  nom  de  tous  les  vrais  Royaliftes  ( i ), 
contre  une  profefiion  dont  la  publicité  en  France 
équivaudrait  à la  perte  de  deux  batailles  , immorta- 


( i ) Plus  d’une  fois  j’ai  été  leur  organe,  & ils  ne  m’ont 
jamais  défavoué.  Quoiqu’étranger  & Républicain  , j’ai  ac- 
quis au  pris  de  quatre  ans  écoulés  fans  que  je  fuffe  alluré 
en  me  couchant  , de  me  réveiller  libre  ou  vivant  le  len- 
demain , au  prix  de  tro's  décrets  de  prife  de  corps  , de 
cent  & quinze  dénonciations  , de  deux  fcellés  , de  quatre 
aliauts  civiques  dans  ma  rnaifon  y & de  la  confifcation  de 
toutes  mes  propriétés  en  France;  j’ai  acquis  , dis-je,  les 
droits  d’un  Royalifte , & comme  à ce  titre  il  ne  me  rehe 
plus  à gagner  que  la  guillotine,  je  penfe  que  perfonne 
ne  fera  tenté  de  me  le  difputer. 

G 2 
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li ferait  la  révolution  , & créérait  aux  puifîances  plus 
de  difficultés  & de  dangers  que  tous  les  Clubs  de 
tyrannicides. 

Si  la  Convention  avait  à réchauffer  l’enthoufiafme  , 
elle,  ferait  dans  un  monitoire  la  fécondé  édition  des 
principes  de  l’anonyme  , & d’après  lui  elle  dirait  à 

la  nation  : 

« Ceffèz  d’efpérer  aucun  des  avantages  que  nous 
» offrit  ce  Roir,  dont  le  martyre  & la  mémoire  fem- 
» blaient  confacrer  reîigieufement  les  volontés.  A 
» la  royauté  enîevelie  , on  va  ajouter  tout  ce  qui 
» vous  la  rend  tir  odieufe.  Aujourd’hui  maîtres  & 
» fouversins,  céderez-vous  vos  deftinées  au  monarque 
» h plus  abfoïu  ? Vous  penchez  vers  la  reffauration 
» de  la  Monarchie  , fongcz  qu’elle  eft  ejfentieilement 
y>  un  Gouvernement  féodal ♦ Vous  âvez  borné  la  nation 
» aux  communes  feules  : eh  bien  , nos  adverfaircs 
».  excluent  les  communes , & vous  apprennent  que 
» la  nobleffe  &C  le  clergé  font  les  véritables  & origi- 
» naires  repréféntans  de  la  nation • 

«■  Le  Roi  Louis  XVI.  vous  avait  reconnu  îe  droit 
» de  confentir  les  taxes  dans  vos  Etats-généraux  ; 
» vous  avez  mieux  fait  que  d’inftituer  des  impôts, 
» car  vous  n’en  acquittez  aucun.  Pour  faciliter  vo- 
» tre  foumiffion  , on  vous  déclare  maintenant  que 
» le  régime  de  Leuis-le  Grand  dé  cidera  feul  des  con- 
» trihutions  , que  la  volonté  des  Contrôleur-s- 
» généraux  fera  fubftiîuée  à vos  Etats. 

« Tous  vos  cahiers  en  1789  demandaient  îa  fup- 
» preffion  des  intendans , on  vous  les  redonnera 
33  comme  le  grand  rejfort  de  la  marche  rapide  du  Gou- 
y>  vernement  , & parce  que  M*  Necksr  les  a calomniés 9 
m Vainement  les  bons  efprits  pourront  objeéferque  , 
» plus  l’autorité  du  Prince  eft  concentrée  , plus  il 
» eft  dangereux  d’en  confier  l’exercice  à des  agens 
» (impies  & trop  abfolus  } que  des  adminiftratiops 
2®  fubordonnées , foumifès  à des  règles  invariables , 

f ' 


*>  Sc  qui  gouvernent  par  un  efprit  de  fuite , font 
» préférables  à des  vices  Rois  , dont  l'mftiuà  tend 
» invariablement  à fe  rendre  plus  • fort  que  la  loi, 
» & à outrer  l’ufage  du  pouvoir  , eu  introduiront 
x>  l’arbitraire  pire  que  le  defpotifme. 

« Les  lettres  de  cachet  nous  ont  fervi  de  lieu  com- 
» mun  pour  vous  armer  contre  la  Puiflance  royale , 
» votre  vœu  unanime  les  a proscrites  } on  vous  les 
v rendra  comme  des  moyens  de  correâio/H  — - Les 
» coups  d’autorité  reparaîtront  comme  des  grâces.  Vous 
» avez  renverfé  la  Baftiile , on  vous  en  rebâtira 

de  plus  fpacieufes  ; la  juftice  , l’amour  du  peuple  , 
» le  defîr  du  bien , la  fimplicité  des  mœurs  dans  le 
» Roi , lui  feront  interdits  comme'  de  faux  principes 
» de  popularité.  Pas  une  innovation  ne  feia  confervée  , 
j)  pas  un  abus  condamné.  Choiftifez  maintenant  en- 
» tre  l’indépendance  que  vous  avez  conquife  , ou 
» une  fujétion  illimitée  ». 

A ces  mots  , on  voit  toutes  les  difîidences  s'éva- 
nouir , les  camps  fe  repeupler  , la  rage  & le  dcfef* 
poir  confommer  de  nouveaux  .maffacres , la  Conven- 
tion reprendre  fon  crédit , & les  Royaliftes  perdre 
le  leur*  Voilà  depuis  quatre  ans  la  chaîne  d’écueils, 
où  l’on  s’obftine  à nous  ramener , par  ces  déclama- 
tions de  Divan  qui  font  calomnier  les  Princes  frères 
de  Louis  XKI  ^ leurs  confeils,  les  Royaliftes^  dé- 
clamations que  l’impuiflance  la  plus  aftligeante  rend 
aufii  ridicules  qu’irréfléchies  , & qui  , par -tout  , 
multiplient  les  partifans  de  la  révolution. 

Sous  ce  dernier  rapport , l’anonyme  penfe-t-i!  que 
les  puiflances  auxquelles  il  adrefte  des  leçons  (i 
impératives  lui  faurontgré  de  fes  révélations  ? Penfe- 
t-il  quelle»  applaudirent  à cette  réparation  qu’il  affi- 
che entre  les  intérêts  des  Rois  & les  intérêts  des  peu- 
ples / Penfe  t-iî  qu’à  l’inftant  où  ces  intérêts  ne  iau* 
raient  être  trop  unis  , cù  de  grands  befoins  exgent 
de  grands  facrifîces , où  le  frémiflement  de  l’opnioii 


un 

agit*  lourdement  les  novateurs  , les  méchans  , les 
enthouflaftes  de  tout  pays , ils  foit  prudent  de  mon- 
trer les  Souverains  conjurés  pour  établir  le  defpo- 
îifme  ? 

A t-il  réfléchi  à l’impreflion  que  ferait  la  dourine  , 
dans  cette  île  célèbre  dont  les  flottes  couvrent  les  mers 
& les  bataillons  les  campagnes  de  la  Flandre  , où  l’a- 
mour de  la  royauté  , & celui  de  la  liberté  font  infé- 
parables  , & dont  le  Gouvernement  n’a  pas  la  puif 
fanoe  d’armer  la  nation  pour  relever  lesBaftilles. 

Efpére  -t-il  décider  ainfî  les  mouvemens  de 
cette  liberté  oc  belliqueufe  Confédération , dont  les 
enfans  feuls  incorruptibles  au  milieu  de  la  plus  infâme 
corruption  ont  verie  leur  fang  aux  pieds  du  trône  ren- 
verfé  , & chez  laquelle  des  perfides  ennemis  de  fon 
repos  n’ont  déjà  que  trop  popularifé  l’intérêt  dé  la 
révolution  ? 

Ah  ! qu’on  ceffe  à la  fin  de  décréditer  une  caufe 
facréeen  lui  immolant  fans  relâche  celle  de  toute  li- 
berté. Tandis  que  la  génération  & les  Souverains  for- 
ment un  vceu  commun  pour  le  Gouvernement  modéré, 
que  les  défaprobateurs  gardent  le  filence  ; car  fi  leurs 
éclats  fs  perdent  dans  les  nues  , c’eft  pour  y grofflr 
l’orage  qui  nous  environnne. 


SECTION  V I. 


'Etat  comparatif  de  la  France  au  printemps  dernier  , 
& au  moment  actuel . Viciffitudcs  de  fon  anarchie • 

9 à la  fuite  de  î’analife  malheureufement  fidèle  , 
des  deitinées  de  la  révolution  , de  fon  but  , & de  lés 
relîources  , nous  ajoutions  qu’à  aucune  époque  de  fon 
exiftence , elle  ne  fut  dans  un  péril  plus  manifefle  , 
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cette  opinion  reffemblerait  à un  paradoxe  ; mais  elle 
ceffera  de  l’être  aux  yeux  de  quiconque  , ne  fe  iaiffant 
ni  éblouir  par  des  chimères,  ni  furmonter  par  dei 
craintives  exagérations  , balancera  les  moyens  de  la 
Convention  avec  ceux  quelle  fonrnit  à Tes  ennemis. 

Nous  difons  la  Convention , car  elle  eft  i’efprit  vi- 
tal de  la  révolution.  £11  vain  l’on  attaque  l’une  tant 
que  l’autre  refie  iubfiftante.  Les  combats  êt  les  lièges 
tout  cerempliffage  de  gazettes  qui  amufe  l’oihveté  , 
efi  à pure  perte  , aufiî  long-temps  que  le  centre  peut  re- 
produire des  places  & des  armées  ; quelques  égrati- 
gnures  au  pied  n’empêchent  pas  le  cœur  de  renou- 
veller  la  circulation  du  fang. 

A qui  l’Europe  confédérée  fait-elle  depuis  fix  mois 
une  guerre  de  frontières  ? A des  ennemis  contre  les- 
quels la  moitié  de  la  France  abattue  cherche  des 
vengeurs  , à un  Comité  de  Nérons  populaciers  deve- 
uns  l’horreur  de  leurs  premiers  complices,  & les 
bourreaux  de  celui  d’entr’eux  qui  s’arrête  dans  le 
chemin  di  crime  ; dont  la  tyrannie  effrénée  manifefte 
l’étendue  & la  gravité  des  mécontentemens  publics; 
in  fui  tant  avec  effronterie  à leurs  propres  loix , révol- 
tant tous  les  intérêts , paffant  du  carnage  aux  fuppli- 
ces  & des  fupplices  au  carnage,  emprifonnant  fans 
formes  , tuant  fur  un  foupçon , baillonant  toutes  les 
bouches  avec  la  charte  des  droits  de  l’homme  , oppri- 
mant la  parole  , la  preffe  & la  penfé  , violant  les  do- 
miciles , décachettant  les  lettres  , portant  l’épouvante 
dans  chaque  famille;  athées  , & proclamant  Dieu  un 
fcélérat  que  l’enfer  même  aura  frémi  de  recevoir , ne 
régnant  plus  en  un  mot  que  fur  des  viéfimes  faites  & 
fur  des  viéfimes  à faire.  / 

Nul  talent  ne  relève  aujourd’hui  ce  conciliabule  : il 
a réduit  l’art  de  gouverner  à des  corruptions  ou  à des 
affaftinats  : c’eft  parla  terreur  qu’il  enchaîne  un  peuple 
libre:  mais  en  furpaffant  les  tyrans  les  plusfrénétiques^ 
il  s’en  eft  préparé  le  fort. 
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Â force  (retendre  fonoppreftion  fur  tous  les  partis 
quiavaient  embrafle  la  révolution,  le  lien  feulexcepté, 
il  a fait  délirer  fa  perte  même  à fes  créateurs  origi- 
naires. Couvert  d’horreur  & de  mépris , fes  turpitudes 
l’ont  affaibli  autant  que  fes  boucheries.  L’opinion  fou- 
tenaitles  précédentes  affembiées  ; celle-ci  eft  obligée 
de  fourenir  l’opinion:  n’étaut  plus  défendue  par  des 
principes  que  les  exemples  ont  trahis , fon  hypocrifîe 
n’en  impofe  pas  fur  fes  fcandaîes. 

Elle  le  trouve  dans  le  paffage  de  la  révolution  répu- 
blicaine à la  révolution  dernière  Sc  abfolue  que  nous 
avons  décrite  j elle  doit  la  confommer  ou  périr  j mais 
pour  parvenir  à cette  iffue  , au  milieu  d’une  guerre 
qui  la  preffe  de  toutes  parts , elle  eft  réduite  à forcer 
tous  les  refforts,  dont  l’exercice  répété  affaiblit  jour- 
nellement 1 elafticité. 

La  parallèle  de  fes  reffourccs  comparées  à celles  de 
l’année  dernière  eft  à fon  défavantage.  On  ne  peut 
méconnaître  un  changement  remarquable  dans  la  puif- 
fance  refpedtive  des  parties  belligérantes.  Malgré  fes 
jongleries,  fes  décrets , fes  violences  & fa  prodiga- 
lité , La  Convention  n’a  pu  réunir  pins  de  trois  cents 
quatre  mille  hommes  pour  fa  défenfe  au  dehors  Ôc  au 
dedans  ; un  quart  & pius  de  cette  force  fert  aux  gar- 
nifons  ; le  liège  8c  la  prife  de  Condé  , de  Mayence 
êc  de  Valenciennes  , l’ont  affaiblie  de  trente-cinq 
mille  hommes  , elle  en  a près  de  quatre  cents  mille 
à combattre  & une  guerre  civile  dans  l’intérieur  : fon 
pavillon  a difparu  ^ eile  a abandonné  la  mer  fes  ap- 
proviuonnemens  , fon  commerce  aux  efcadres  en- 
nemis. 

Elle  s’eft  défaite  fucceftivement  du  petit  nombre 
d’ofHcierS'généraux  dont  îës  talens  la  protégeaient  : 
en’fixmois,  vingt-trois,  dentr’eux  ont  été  accufés, 
difgraciés  êc  démis  j quatre  ont  peu  ds  mc/t  violente, 

deux 
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deux  fur  l'échafaud  , douze  ont  paffé  à l’etranger  f i ). 
Le  defliu  des  armes  françaifes  etè  donc  aujourd’hui 
confié  au  rebut  de  leur  état  militaire 

Le  gouffre  des  dilapidations  & des  dépenfes  publi- 
ques engloutit , chaque  mois  , une  lomme  très-fupé* 
rieure  aux  revenus  annuels  de  la  plus  opuieme  Monar- 
chie, Le  décri  des  afîîgnats  donne  le  thermomètre  du 
décri  de  îa  Convention  : toutes  les  confbmmations  s'é- 
levant de  jour  en  jour  à des  prix  exorbitans  , le  gou- 
vernement 5 principal  confommateur  , iupporte  une 
perte  équivalente  au  Capital  des  frais  d’une  campa- 
gne. ---  Bientôt  le  peuple  ne  pourra  plus  atteindre  fa 
fubfiftdnce  , pour  fortir  de  cette  crife  défefpérée  5 les 
Jacobins  livreront  les  fruits  de  la  terre  & ceux  de 
l’induflrie  , les  bources  &:  les  porte-feuilles  à la  imilti- 
tud«  j mais  à moins  d’un  engourdilîemem  mortel 
dans  l’intérieur  St  dans  les  forces  étrangères , la 
révolution  doit  relier  fous  les  ruines  d’un  pareil  trem- 
blement de  terre. 

Déjà  le  défefpoir  gagne  les  uns , l’abattement 
fnbjügue  les  autres  . l’effroi  eil  partout  , la  fureur 
change  d’objet , le  fanatifme  arme  les  poignards  das 
opprimés  comme  les  poignards  des  oppreffeurs. 

Cette  redoutable  confédération  révolutionnaire,  s’e  fl 
entrouverte  , elle  a montré  fon  intérieur  à nud$  c’était 
la  boîte  de  Pandore  , & l’efpérance  en  cft  fortie.  Si 
toute  ligue  en  général  pèche  par  la  défaut  , de  con- 
cert Si  d’unité  j fi  rarement  l’emploi  de  (es  moyens 
correspond  à leur  étendue  5 il  des  coiiîradiéèions  im- 
prévues & des  diiTehumens  inc* jentels  en  sffaibüf- 

( 1 ) Ce  nombre  aura  fûrement  grofli  encore  pendant 
rimpreflion  de  cet  ouvrage.  Si  quelque  chofe  prouve  le 
délire  général  , c’eft  certe  fucceflion  d’imbécilles  Corn- 
mandans  qui , fûrs  par  l’exemple  de  leurs  prédécefhur  de 
pafler  au  premier  foupçon  , aux  premiers  revers  de  la  fa- 
veur à îa  difgrace  , du  fer  ennemi  à la  hache  ç?es  altaflins  , 
& de  leur  camp  à l’échafaud  , viennent  glorieufecnént  fe 
charger  de  maintenir  la  puilfance  de  leurs  futurs 
bourreaux, 


H 


C 5*  ) 

fettt  les  coaibiiiaiïbns  , que  faut-il  attendre  de  faê« 
lions  di (cordantes , fe  difputant  l’empire  8c  Pexiftence 
fur  une  ftirrace  bowleverfée  , où  le  parti  encore  do- 
minant n’a  plus  que  le  choix  des  violences  pour  retenir 
les  rênes  du  gouvernement  l 

A l’exemple  de  Saturne  , îa  révolution  dévore  fe« 
enfans.  Cet  en  lé mb le  formidable  qui  en  liait  toutes 
les  parties  5c  en  dirigeait  les  tnouvemens  , eft  main- 
tenant diiïbus  : la  Convention  8c  fes  clubs  travaillent 
à le  concentrer  dans  leur  fein  y mais  avant  d y par- 
venir, il  faut  réduire  les  départemens  5c  les  villes 
foulevées  , il  faut  réduire  les  royaliftes  vainqueurs 
à l’Oiieft  , il  faut  prévenir  des  coalitions  fyifémati- 
ques,  il  faut  étouffer  l’exemple  dangereux  de  réüflan- 
ces  efficaces. 

Qu’ou  ne  fe  déguife  pas,  néanmoins,  que  dans 
ces  déchiremens  intérieurs  les  probabilités  lont  encore 
eu  faveur  de  la  Convention  : fon  titre  feul  légitime 
fes  mefures  y elle  obtient  une  obéiffance  d’habitude  , 
elle  difpofe  de*  tribunaux  , des  affignats,  des  grâces, 
des  réductions , d’une  puiffance  iliimitéé.  A fes  ordres 
eft  cette  corporation  fanguinaire  , dont  les  refforts 
invifibles  préparent  les  dangers  fecrets , exécutent 
les  complots,  foulèventou  calment  une  infurreélion  , 
perçent  jufques  dans  les  retraites , <k  font  les  inftru- 
mens  du  pouvoir  révolutionnaire  ( i ). 

( i ) Cette  corporation  n’eft  point  un  être  de  raifors. 
Les  agens  des  infurreélions  , des  incendies  , des  maffacres , 
forment  une  véritable  confrairis.  Syûémaiiquement  orga- 
nifés,  ils  ont  leur  cathéchifme  , leur  argot,  leurs  Col©- 
neîs  , leurs  Majors:  leurs  Capitaines,  leur  prai'effion  & 
leur  noviciat  , leurs  peints  de  correspondance  , leurs 
attributions  r effectives  , leurs  départemens,  leurcoflume, 
leurs  règles  d’ordre*  Jufques  dans  Ÿ étranger  cette  infer- 
nale fociété  a fes  affidés,  elle  a exécuté  tous  les  grands 
eûmes  de  la  révolution  ; en  vingt  endroits  de  l’Europe 
elle  a tan  té  - des  mouvemens  fembiahks  à ceux  qu’elle 
exécutait  en  France.  Elle  a pris  naiffance  au  Palais-Royal , 
elle -a  été  la  main  ctant  fe  fous:  fer  vis  les  eonfpirateurs 
en  chef.  Rotondo  , Fournier  Américain  e Etienne  ci-devant 
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Faute  d’informations  exa&es  & comparatives , on 
ne  peut  guères  affeoir  un  jugement  pofitif  fur  les 
troubles  actuels  dé  l'intérieur  \ mais  au  travers  des. 
incertitudes,  à l’aide  de  notions  antérieures  , ou 
entrevoit  que  , par  le  défaut  de  concert  entre  les  mon- 
vemens  du  dedans  & les  opérations  du  dehors  , les 
oppofîtions  armées  qui  menacent  la  Convention  n’ont 
point  encore  atteint  effeutiellement  fon  autorité. 

Plufïeurs  des  départemens  en  rébellion  , viennent 
de  fe  foumettre  : la  Convention  les  a battus  par  leurs 
propres  municipalités  , auxquelles  elle  adi&é  un  vœu 
contraire  à celui  des  Direédoires  j de  même  qu’au 
feefoin  elle  foulève  les  ferions  contre  les  corps  muni- 
cipaux réfraétaires.  La  première  démonftration  de 
M.  de  JVimpfen  en  Normandie , n’a  eu  d’autre  fuite 
qu’une  retraite  devant  un  empirique  , nommé  Seyfert  ÿ 
ci*devaiit  ordonnateur  de  pilîuîes  au  Palais-Royal , 
Sc  aujourd’hui  Général  d’armée*  Par  la  faibleffe  de  la 
petite  troupe  que  commande  ce  charlatan  , on  peut 
apprécier  celle  des  infurgens  du  Calvados , & tout 
porte  à croire  , qu’à  moins  devénemens  inopinés , iis 
feront  trop  heureux  de  pouvoir  maintenir  leur  indé- 
pendance dans  la  baffe  Normandie. 

Les  coalitions  du  Midi  ont  montré  plus  de  vigueur* 
de  fuite  & de  reffources.  Lyon  & Marfeille  avaient 
habilement  adopté  les  armes  de  leurs  adverfaires  ; à 


chef  des  Sms-culottes  à Bruxelles  ; l 'Huilier  , Procureur- 
général  du  departement  de  Paris  , Maillard , ancien 
Huiflier , les  chefs  du  club  des  Cordeliers,  ont  eu  les 
premiers  emplois  dans  ce  régiment:  M.  de  La  Fayeîte\e 
connaîtrait , le  redoutait , mais  n’eut  jamais  la  force  defe 
mefurer  férieufement  avec  lui.  Le  dernier  complot  de 
Rotondo  a regardé  Genève  où  il  efl  arrêté  depuis  quel- 
ques mois.  Je  pourrais  ajouter  des  détails  extraordinaires 
à ce  peu  de  lignes;  mais  je  me  borne  à a'furer  que  le 
public  ne  connaît  encore  que  la  fuperficie  de  la  révolution 
d’aujourd’hui,  & qu’on  ne  faurait  trop  déplorer  fim^ 
prudence  de  ceux  qui  efpèrent  s*en  garantir  en  élevant 
quelques  murailles  autour  de  fo^i  enceinte. 


leurs  tribunaux  révolutionnaires,  iis  oppofaient  des  tri- 
bunaux anti-révolutionnaires  , des  clubs  d’honnêtes 
gens  à des  clubs  de  coupe  têtes  , des  aiFociations  de 
propriétaires  à des  brigands  déguenillés  , des  adreiTes 
vigoureu  Tes  aux  paperailes  de  Paris,  la  réfiftance  contre 
FoppfciTku:  aux  incorrections  & à la  tyrannie  ofFeu- 
fives,  U.  leur  proclamation  d’indépendance  au  pou- 
voir de  la  JüüveiJtion. 

Ces  villes  avaient  eu  la  fageiTe  de  s’avancer  avec 
mefure  , jufqu’au  moment  où  leur  accord  ferait  con- 
fia iule  plus  générai.  Elles  s’étaient  gardées  de  lever 
tout  de  Fuite  l’étendart  de  la  royauté,  de  peur  de 
rallier  les  républicains  & les  Maratifies,  & afin 
d’arriver  à la  refiauration  politique  par  la  re&aura- 
tion  oe  l'ordre.  Deiàçe  plan  s’exécutait  avec  Fuccès  : 
déjà  1 8,000  royal iites  étaient  armés  dans  Lyon  , 
déjà  Marfcille  leur  envoyait  des  iecours  ; mais  l’inac- 
tion totale  de  Fart  née  piémontaiie  - autrichienne  a 
Ici  fl  : le  champ  libre  à «ne  partie  deeelle  âcKeliermanru 
Ces  forces  inutiles  en  Savoye  , puifque  les  alliés  ne 
payaient  point  les  Alpes  , ont  été  dirigées  contre 
Lyon,  une  autre  division  à coupé  le  pafTage  aux  LVîar- 
feillois  , & cette  diverfion  fi  importante  , dont  les 
conféquences  eu  fient  arraché  tout  le  Midi  a la  Con- 
vention , eit  à la  veille  de  s’évanouir. 

On  apperçoit  que  le  contre-coup  'de  cet  événement 
prochain  , portera  Fur  les  royal iftes  de  la  Vendée. 
Une  fois  délivrée  des  autres  foulèvemens  intérieurs  , 
la  Convention  réunira  toutes  fes  forces  contre  la 
Loirs  inférieure.  Si  malgré  des  avantages  éclstans 
long-temps  foutenus  , l’armée  royalifie  n’a  pu  encore 
s’étendre  qu’un  moment  fur  la  rive  droite  du  fleuve  ; 
fi  les  villes  priées  ont  été  évacuées  • fi  aucun  port  n’a 
é é occupé  *,  fi  i’accefiîon  d’aucune  ville  importante, 
d’aucuns  des  départe  me  ns  envjronnahs  n’a  fuivi  pîu- 
fieurs  victoires  ^ fi  leur  fruit  jufqu’à  ce  joi*rV-e&-Féd.uit 
à la  confervation  du  terrein  difputé  , ces  réfultats  ne 
décèlent-ils  pas  un.  balancement  de  forces  , une  fitua- 
tion  encore  ^précaire  , & l’incertitude  de  l’opinion 
fur  les  progrès  ultérieurs  des  rovalifies  ? 


fi  eft  aifé  de  prévoir  que  cet  équilibre  momen- 


tané fera  bientôt  renverfé , foit  en  faveur  de  la  mo- 
narchie , fi  le  loulèment  des  villes  du  Midi  & d’une 
partie  des  départetnens  réfille  aux  dangers  qui  le 
menacent  ,•&  le  concerte  avec  celui  de  la  Loire  infé- 
rieure } foit  en  faveur  de  la  Convention  , fi  la  guerre 
extérieure  ne  change  pas  de  caractère , & fi  perdant 
lefpoir  detre  promptement  Sc  très  - promptement 
fecourus , les  infurgcns  du  Midi  , de  la  Normandie  , 
de  la  Bretagne  , èt  ceux  qui  n’ofent  encore  le  mon- 
trer, font  fubjugués  par  les  ufurpateur?  , ou  forcés 
de  capituler  par  accommodement. 

Qu’on  évalue  comme  on  le  voudra  les  chances  ref- 
pedives , l’un  ou  l’autre  ces  événemens  précé- 
dera l’hiver.  Que  les  Jacobins  triomphent  ils  obtien- 
dront la  même  force  qu’eurent  les  Républicains  l’année 
dernière  ; leurs  caprices  & leurs  fureurs  jouiront  du 
même  afeendant  , la  guerre  étrangère  verra  bailler 
le  lien  , une  dernière  évolution  d’anarchie  affermira 
le  règne  du  Sans-culottifme  , & je  doute  qu’alors  la 
perte  de  fix  places  fur  la  frontière  contribue  à le  dé- 
trôner. 


SECTION  VIL 


Conclu/ions,  Moyens  auxiliaires  de  la  guerre.  Erreurs 
des  Français  de  V intérieur  fur  les  motifs  de  celle  ci . 
Erreur  au  de hér s fur  la  àifpofition  générale  des  tfprits 
dans  la  royaume , 


Hé  N ouvrant  l’hiftoire  de  toutes  les  guerres  pro- 
duites par  des  grandes  fécouffes  d’opinion  , on  voit 
celle  ci  réfifter  aux  victoires  même , toutes  les  fois 
que  les  vainqueurs  négligèrent  de  les  maîtrifer  en  la 
dirigeant.  Les  défaites  des  Hulîites  , des  Luthériens 
& des  Calvini-ftes  ne  détruifirent  pas  JeTroteftantifme. 
Un  écrivain  contemporain  a ingénieufemenî  obfervé 
que  jamais  Général  ne  recruta  parmi  des.  auteurs  ^ 
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mais  que  fouvent  les  auteurs  recrutent  parmi  les 
foldats.  Toutes  les  révolutions  offrent  un  mélange 
d’emhouliafme  de  méchanceté  5c  de  faibleffe.  L’art  de 
les  combattre  confifte  donc  à fubjuguer  la  méchan- 
ceté , 8c  défenchanter  i’enthoufiafme  , 5c  à fournir 
un  égide  à la  faibleffe.  Ainfi  , iorfqu’une  doctrine 
nouvelle  a envahi  les  efprits  , il  faut  bien  fe  garder 
de  lui  oppofer  la  force  feule  j car  jamais  des  canons 
ne  tuèrent  des  fentimens  : iis  peuvent  tuer  les  fourbes  9 
les  fripons  , les  brigands  qui  entraînent  la  foule  à 
des  opinions  malfaifantes , mais  le  fur  moyen  de 
leur  relier  inférieur  ou  de  les  reffufciter  , ferait  d’une 
part , de  les  laiffer  impunis  , 5c  de  l’autre  de  vou- 
loir immoler  avec  eux  la  totalité  abfolue  des  opinions 
qu’ils  ont  perverties , qui  leur  Aviveraient , 5c  dont 
la  réprelîîon  inftantanée  ruinerait , par  le  principe  , 
la  domination  morale  fins  laquelle  il  eft  impoffible 
aujourd’hui  de  gouverner  les  hommes. 

Il  faut  donc  abandonner  aux  Gafcons  de  la  poli- 
tique , l’idée  que  la  force  feule  réunirait  à foumettre 
le  Royaume.  La  foumillion  poffible , celle  qu’on 
doit  iuvoquer , celle  qui  en  écrafant  les  bafes  dune 
féroce  anarchie,  préviendrait  de  nouvelles  révolutions, 
ne  refultera  jamais  que  de  la  force  5c  de  la perfua- 
fion  réunies. 

Sans  leurs  concours , la  guerre  fuffira  à tourmenter 
la  France  5c  ne  la  réduira  point  elle  fufüra  à épuifer 
les  reffources  de  la  Convention,  5c  lui  confervera 
les  moyens  d’en  reproduire  : fi  elle  opère  un  déchi- 
rement dans  l’intérieur  , il  n’aboutira  qu’à  des  fubdi- 
vihons'de  la  république  , où  le  commerce,  les  créan- 
ciers de  la  France,  l’équilibre  politique  de  l’Europe 
trouveront  leur  tombeau  , 5c  dont  l’ifblatîon  offrant 
une  proie  facile  à leurs  voilîns  , nous  prépare  cin- 
quante ans  de  guerres  6c  d’impô.ts. 

Chacun  découvre  que  la  force  peut  devenir  un 
premier  moyen  de  periuafîon,  pourvu  quelle  ébranle 
les  efprits  fans  intervalle,  qu’elle  domine  fur  les 
efpérances  , que  par  la  célérité  de  fon  sélion  elle 


ne  laifîe  ni  refroidir  la  crainte  , ni  chanceler  le  re- 
pentir. C’eft  aux  Confeils  & aux  Généraux  à déter- 
miner d’après  cela , la  nature  -des  opérations  militaires; 
il  ferait  impertinent  d’ajouter  un  mot  de  plus  pour 
prelfer  une  vérité  qui  ne  peut  avoir  échappé  à leur 
pénétration» 

Mais  le  plus  grand  obftacle  à cet  empire  de  la 
force  , comme  relfort  de  l’opinion  , c’eft  l’ignorance 
de  fou  but.  Or,  les  deffeins  des  Puilfances  étant  un 
myftère  , fes  ennemis,  je  le  redis  pour  la  fécondé 
fois , puifent  dans  ce  fiience  comme  à une  fource 
intarilfable  de  réfïftances.  Il  leur  fert  à féconder  les 
préjugés  , à foutenir  les  erreurs  populaires,  à mo- 
tiver l'égarement  public  , à balancer  avec  fuccès  la 
terreur  des  arme j alliées , par  la  terreur  des  fuites 
qu’entraîneraient  leurs  progrès  dans  le  royaume. 

Non-feulement  ces  preftiges  en  impofent  au  peu- 
ple & aux  armée*,  ifs  influent  de  plus,  & très- 
fortement  fur  la  pluralité  des  partifans  du  régime 
monarchique  , tous  attachés  à fiatégralité  du  royau- 
me , & dont  le  plus  grand  nombre  ne  veut  pas  plus 
de  maîtres  abfolus  que  de  maîtres  étrangers. 

Quelles  que  foient  les  vues  des  Puilfances  fur  3a 
France , personne  de  fenfé  n’accréditera  ce  bruit 
abfurde  de  démembrement  indéfini  , dont  l’exécution 
prolongerait  la  guerre  plufîeurs  années , 6c  les  cen- 
féquences  en, feraient  naître  de  nouvelles.  Ilefttrop 
calomnieux  de  confondre  avec  un  envahiftement  fyfté- 
matique,  quelques  conquêtes  inévitables  dans  les 
chances  des  combats,  indemnités  de  dépenfes  énor- 
mes, plutôt  utiles  comme  sûretés  que  comme  objets 
«Tagrandiffemens,  Sc  qu’un  traité  définitif  ratifie  ou 
limite  fuivant  les  circonftances. 

Mais  fi  les  hommes  réfléchiffant  repouffent  ces 
défiances  exagérées  , elles  s’emparent  du  vulgaire. 
Les  chefs  de  la  révolution  présentent  aux  Français 
l’image  de  la  Pologne  , ils  leur  préfagent  une  fetpb la- 
bié deftinée  , ces  induétions  forcées  sèment  Pinquié- 
tude  dans  les  Etats  neutres  £c  fécondaires , eiies 
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donnent  sus  Royal  ides  de  l’intérieur  l'apparence  de 
citoyens  iaSdèiet  , armés  contre  Findépeadance  de 
leur  patrie. 

À es  premier  obftade  aux  canverfions,  s’enjoint 
un  fécond  non  moins  considérable  , & qui  dérive 
de  la  même  caufe.  C’eif  une  opinion  uriiverfeüe  dans 
le  Royaume , & trop  de  difcours  violens  l’ont  accré- 
ditée, que  les  PuifTances  ne  font  liguées  que  pour 
l’intérêt  du  defpotifme  , qu’après  avoir  opéré  par  les 
armes  une  contre*révolution  abfolue  , elles  la  main- 
tiendraient par  des  gibets  , & quelles  replongeraient 
dans  le  malheur  de  la  fervitude  une  .nation  déjà 
punie  d’avoir  méconnu  Ja  véritable  liberté. 

Comment  le  peuple,  les.  fôldats,  la  nation  entière 
réfîlîeraient'ils  à ces  préventions  , tant  qu’ils  demeu- 
rent entre  de  faux  amis  qui  perpétuant  leur  crédulité, 
& des  ennemis  qui  dédaignaient  de  les  détromper? 
Et  l’on  s’indigne  de  la  durée  de  l’égarement  public  1 
& l’on  fe  perd  à expliquer  une  réfiftance  dont  on 
fournit  Joi- même  l’aliment  ! 

Ah  ! lorfqu’ou  prétend  à conduire  les  hommes  , 
il  faut  prendre  la  peine  d’étudier  le  coeur  humain, 
de  diriger  fes  penchans  8i  d’éclairer  les  détermi- 
nations. 

S’il  m’était  permis  de  pénétrer  dans  les  cabinets 
où  s’agite  la  deftinée  de  l’Europe,  je  le > trouverais 
peut-être  trop  peu  confians  dans  les  effets  d’une  mani- 
feftation  publique  , qui  apprendrait  à la  nation 
françaife  à toutes  les  nations , les  rai  fous  qui 
font  de  la  guerre  aétueile  une  véritable  guerre 
fociale. 

On  a trop  fou  vent  & trop  follement  répété  que 
c’était  ici  la  caufe  des  Rois  : ce  propos  d’anti- 
chambre a pâlie  de  la  bouche  des  couxtifans  dans 
celle  des  n car  chiites  ; il  n’eft'pas  beioiu  de  deman- 
dera ces  derniers  s’il  leur  convenait -ou  non  de  popu- 
lariser leurs  intérêts  , en  Es  fd;  fuit  regardes  comme 
communs  à tous  Es  peuples-,  <k  comme-  en  oppoS- 
tion  avec  ceux  des  Souverain*. 

Je 
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Je  le  prononce  hautement,  s’il  en  était  ainfi , la 
révolution  ferait  indeftruâible  } mais  elle  périra  , 
car  die  eft  un  attent.it  fur  les  peuples  encore  plus 
que  fur  les  gouvernemens  , car  elle  eft  conjurée 
contre  les  droits  des  nations  , beaucoup  plus  qu’en 
faveur  des  droits  de  l’homme. 

Or  , cette  belle  vérité  , pourquoi  les  Puiiîances  ne 
la  mettraient-elles  pas  en  évidence,  en  expofant 
aux  Français  que  leur  falut  inséparable  de  celui  de 
l’Europe , fait  de  la  guerre  une  néceflité  ? 

Que  le  droit  inconteftable  de  toute  nation  indé- 
pendante , celui  de  réformer  fes  Joix  , droit  qu’au- 
cun gouvernement  ne  difputait  aux  Français,  ne 
peut  s’étendre  à des  offenfes  aux  droits  de  tous  les 
peuples  , ni  à légalifer  le  meurtre  ck  la  rapine. 

Que  nulle  fociété  politique  ne  faurait  tolérer  à 
côté  d’elle  un  pouvoir  révolutionnaire  qui  fait  des 
loix  aujourd’hui  pour  les  renverfer  demain  , qui 
fubvertit  le  principe  de  toutes  conventions  entre  les 
hommes,  qui  promet  de  livrer  au-dehors  , comme  il 
l’exécute  en  France  , les  fortunes  à fes  fpoliateurs 
& les  vies  à fes  alfaftins. 

Que  nul  Etat,  nul  Suverain  , nul  Peuple,  n’a 
la  prorogative  d*attaquer  par  fes  inftitutions  l’ordre 
néceftaire  de  la  fociété  & la  juftice  univerfeile. 

Qu’une  loi  générale  commande  à toutes  les  na- 
tions ; qu®  toutes  ont  des  droits  , des  intérêts  & 
des  liens  communs  ; que  tout  fe  correfpondenc 
par  le  beioin  d’une  fiire-é  6c  d’un  crédit  mutuels; 
que  toutes  fe  garantifent  l’inviolabilité  des  perfon- 
nes  & des  propriétés. 

Que  la  plus  facrée  de  ces  propriétés  eft  celle 
d’an  gouvernement  ftable  & jufte  ; que  les  Ma- 
giftratures  fouveraines  exiftent  pour  maintenir  la 
chaîne  faciale  , de  que  le  premier  qui  la  rompe 
rentre  dans  l’état  fouvage. 

Que  les  tyrans  de  la  France  ayant  conduit  k 
ce  point  de  dégradation  le  pays  qutl  fe  ventaient 
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de  régénérer  9 ils  Font  exclu  de  la  îoî  des  nations 
8c  de  lcordre  civil. 

Qu’ils  ont  déclaré  la  guerre  à tous  les  proprié- 
taires f en  noyant  dans  le  fan  g le  droit  de  pof- 
feffion  rendu  facré  par  le  contentement  de  tous  les 
peuples , en  ibldcnt  les  crimes  de  leurs  complices 
aux  dépens  des  gens  de  bien , en  tariffant  toutes 
les  fources  de  fubfiffance  8c  de  richede,  en  frappant 
à la  fois  le  commerce  8c  les  colonies,  les  ports 
8c  les  atteiiers  , l’induftrie  8c  l’agriculture  , tout 
échange  de  productions  entre  la  France  8c  l’étranger. 

Que  leur  communication  civile  & commerciale 
eft  rompue  par  ces  créations  interminables  d’at- 
fignats  forcés , alimens  de  depenfes  fabuleufes  , lignes 
trompeurs  de  valeurs  imaginaires  , engagés  fur  des 
hypotheques  incertaines  , conteflées  & inllégitimes. 

Que  le  décri  inévitable  de  cette  monnoie  d’o- 
pinion , le  dol  qu’elle  facilité  envers  les  créanciers 
de  la  France  > le  bouleverlemenr  qu’elle  introdui- 
rait dans  le  commerce  8c  dans  les  fortunes,  ont 
impérieulement  dicté  tfa  proscription  hors  du 
royaume. 

Que  tout  état  parvenu  à ce  comble  du  détor- 
dre , 8c  aiïervi  à l’anarchie  fanglante  qui  le  perpé- 
tue > n’appartient  plus  à la  lociété  générale  : ne 
fubfiflant  plus  que  pour  fa  ruine  8c  pour  celle  des 
autres  peuples  , il  fe  place  dans  la  nécefiké  de  tout 
détruire  ou  de  périr. 

Que  les  puiffances  coalifées  doivent  prévenir  l’un 
8c  l’autre  de  ces  catafirophes  , fauver  la  France 
des  fureurs  des  fes  anarchifiss,  ou  fauver  l’Europe 
du  naufrage  de  la  France. 

La  proteélion  des  familles  , du  repos  public 
8c  des  fortunes , voilà  le  but  8c  le  devoir  du  Gou- 
vernement , ce  principe  inaltérable  a dû  les  rallier 
tous.  Il  font  armés  pour  la  fouvegirde  de  toutes 
les  conditions  ? pour*  conferver  au  peuple  les  au- 
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tels,  aux  îoix  leur  empire,  aux  droits  des  gens 
fa  confécration  , à la  mor  le  publique  fon  autorité. 

Qu’ils  ont  réuni  leur  forces  pour  ramener  la 
France  aux  liens  d’ordre,  de  fubordination  & de  ^ 
fureté  , dont  une  faélion  efFénée  lui  a ravi  les  avan- 
tages , & qu’elles  poieronc  les  armes  lorfque  , 
délivrée  de  la  tyrannie  du  crime,  cette  nation 
malbeureufe  fera  revenue  à un  Gouvernement  qui 
promette  le  retour  & la  fiabilité  de  la  paix  publique. 

Peut  être  un  langage  analogue  auroit-il  accès 
fur  cette  majorité  , qui  en  déteftant  le  prêtent  , 
ne  falarme  pas  moins  de  l’avenir , ne  voit  dans  la 
guerre  qu’un  inftrument  coaélif  de  fes  volontés  , 
& réfifte  par  ignorance  bien  plus  encore  que  par 
fureur. 

Deux  erreurs  fe  font  fuccédées  ; & Tune  & l’au- 
tre également  dangereufes.  La  même  impécuofité 
de  jugement  qui  faifaic  voir  des  révolutionnaires 
incorrigibles  dans  tous  ceux  qui  participèrent  à 
quelque-une*  des  opinions  du  temps  , précipite 
aujourd’hui  beaucoup  d’efprits  dans  la  fauffe  idée  , 
qu’excepté*!es  républicains  enragés  , tout  le  Royau« 
me  défabufé  afpire  à revenir  au  point  précis  d’où 
il  était  parti. 

Qu’on  ne  s’y  trompe  pasjl’efprit  de  la  révolution 
lui  fuccederait  comme  il  l’avoit  précédée  ; il  a fil- 
tré même  les  cerveaux  des  opprimés.  Les  Jaco- 
bins font  en  horreur  ; en  invoque  un  Gou- 
vernement qui  les  anéantiffe  ; l’anarchie  fatigue 
6c  épouvante  ; mais  des  intérêts  nouveaux  ont  été 
développés  par  fes  viciflitudes.  Il  eft  fort  aifé  de 
dire  au  revers  d’une  brochure , que  ces  intérêt» 
particuliers  faifant  feuls  la  force  de  la  révolution  , 
elle  fera  détruite  & l’Etat  fauvé  au  moment  où 
on  les  aura  tous  facrifiés.  Les  fa&ieux  ont  pré- 
paré leur  perte  en  raisonnant  de  meme.  Et  de  quoi 
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donc  fe  compofe  l’intérêt  général  fi  ce  n’efi  de  l’har- 
monie des  intérêts  particuliers  ? A quelles  réfif- 
tances  ne  devez  vous  pas  vous  attendre  , fi  vous  fon- 
dez un  nouvel  ordre  quel  qu’il  foit , fur  les  re- 
grets & le  défelpoir  ? 

Ce  n’eft  pa*  le  tout  d’opérer  une  contro-révolution 
qu’il  faudra  maintenir.  Or  , pour  la  faire  & pour  la 
confolider  , il  faut  ou  la  force  qu’on  n’a  pas,  ou 
la  perfuafion  qui  ferait  inluffilante  , ou  l’accord  de 
l’une  ou  de  l’autre. 

Il  fut  un  moment  peut-être , l’année  dernière  , 
où  l’épouvante  aurait  abattu  le  principe  même  des 
refifiances  , & applani  les  difficultés  de  l’avenir.  Ce 
moment  s’efl  évanoui.  Aujourd’hui  la  défolation 
du  Royaume  a enfin  coupé  la  révolution  en  qua- 
tre ou  cinq  partis  diftinéles  ; fi  toute  alliance  , 
toute  compofition  , tout  ménagement  efl  Re- 
venu impofîible  envers  cette  ligue  Can^  pitié 
qui,  depuis  un  an,  promène  Ion  couteau  fanglant 
fur  Paris  & fur  la  Moilarchie  , ne  voit- on  pas 
dans  la  nécefîïcé  commune  où  (ont  les  ennemis 
intérieurs  de  l’exterminer,  le  principe  du  lien  qui 
bientôt  rapprochera  ces  divers  étendards  ? Tous  on 
ne  peut  en  douter  , chercheront  la  paix  , la  fure- 
té , la  liberté  fous  l’autorité  tutélaire  d’un  Monar- 
que affez  puifianc  pour  protéger  les  loix  ; mais 
efl  il  auiïï  certain  qu’ils  lui  abandonnent  la  pré- 
rogative de  les  enfreindre  ? L’eft  il  que  du  fom- 
met  d’infamie  où  la  révolution  efl  aujourd’hui  mon- 
tée 9 ils  entendent , ils  puifient  la  faire  fubitement 
redefcendre  au  dernier  échelon  ? Un  pareil  faut  efb 
il  dans  la  nature  dans  les  conjonélures,  dans  les  opi- 
nions du  jours  ? 

Quoiqu’il  en  foie  , il  efl  facile  d’entrevoir  que  9 
fi  elle  renverfe  les  Rupublicains  , cette  coalition 
monarchique  fera  la  loi , qu’elle  la  fera  irréfifli- 
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blement , & que  fes  propofitîons  politiques  feront 
l’expreffion  d’un  arbitrage  , d’un  traité  circonftan- 
ciel  entre  la  Couronne  & les  diftérens  partis  qui 
l’auront  replacée  fur  la  tête  des  Bourbons  ? 

Que  ce  dénouement  fatisfafie  tous  les  vœux  , 
qu’il  arrange  tous  les  syftêmes , qu’il  le  concilie 
avec  tous  les  intérêts , qu’il  promette  enfin  à la 
Monarchie  une  deftinée  exempte  de  troubles  & 
de  faétions,  il  n’eft  pas  permis  de  l’efpércr  ; mais 
les  hommes  paffionnés  ne  voyent  jamais  que  deux 
pofitions  polfibles  ; le  pire  ou  le  parfait  : depuis  long 
temps  nous  fommes  condamnés  à aller  du  pire  au 
moins  mauvais. 

L’étabiifiement  lîe  l’ordre  à avenir  doit  porter 
fur  la  connoifiance  [exaéle  dei  difpofitions  géné- 
rales, Quand  on  le  prend  trop  {haut  ou  trop  bas  9 
on  paye  cher  les  biens  que  l’on  elpère  & que  l’on 
n’obtient  pas.  11  eft  moins  dangereux  de  prévoir  les 
difficultés  que  de  les  nier  , car  toute  méprife  fur 
leur  exiftances  donnerait  de  faufes  bafes  au  projet 
les  mieux  combinés  , & n’en  feraient  que  le  moyen 
de  nouvelles  cataftrophes. 

Deux  Souverains  defpotiques  planent  fur  nos 
volontés  , la  néceffité  & le  cours  impérieux  des 
chofes.  Tandis  que  îe  vulgaire  combine  puérile- 
ment ce  que  Von  doit  faire  , la  raifon  & l’expérience 
obferve  ce  quon  peut  faire.  Il  eft  ablurde  de  par- 
ler fans  celfe  de  principes  , là  ou  il  ne  fe  trouve  que 
des  circonftances  ; la  fageffe  , le  talent  , le  patrio- 
tifme  tâchent  de  profiter  de  celles-ci  , & d’en  flé- 
chir les  direétions  au  lieu  de  leur  réfifter  de  front. 
Tel  fut  l’art  d'Henri  IV  & de  fon  Miniftre  ; on 
n’a  pas  à rougir  de  marcher  fur  les  pas  de  ces  deux 
modèles. 

Si  des  cfprits  dominateurs  pour  qui  la  méditation 
eft  un  fupplice , & la  mefure  une  trahi  fon  , s’en 
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prenaient  de  mes  idées  à mes  inclination  fecrettes 
pour  la  liberté  } je  leur  répondrais  que  , né  fous  fan 
empire  êz  nourri  de  fes  leçons,  elle  m’en  a don- 
né une  dont  j’étais  profondément  pénétré  long 
temps  avant  l’année  1785?.  C’efl  que  la  France  fe- 
rait incapable  de  fupporter  la  liberté  politique  9 
avant  trente  ans  d’éducation  préliminaire. 

On  le  perfuade  , jepenfe,  que  la  révolution  ne 
m’a  pas  défabuié , & comme  elle  nous  révèle  que 
les  peuples  corrompus  font  mille  fois  pires  que  les 
tyrans  , je  graverai  fur  l’afîreux  monument  de  fes 
feureurs,  une  inflruéfcion , qui  depuis  quinze  ans 
dirigea  ma  penfée , & qu’un  Poëte  anglais  nous 
retrace  en  deux  vers  : 

For  formes  ofgovernement  let  fooîs  conteft  , 1 
Whatever  if  beft  adminiftred  , is  befl  ( 1 ). 


( 1 ) Laiflez  les  fous  difputer  fur  les  formes  de  Gouver- 
nement , celui  qui  eft  ie  mieux  adminiflré  efl  le  meilleur* 

F l N. 


Nous  avons  réduit  à trois  cent  douze  raille  hom- 
mes les  forces  militaires  en  exercice  que  la  Con- 
vention oppofe  à fes  ennemis.  En  voici  la  diflri- 
bution  approximative  d’après  des  renfeignemens 
exaéls  ; chaque  article  efl  porté  au  plus  haut 
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